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Vers la Renovation do I'Art Religieux

dans le Jnra bernois

par

A. Membrez, cure-doyen de Porrentruy

(T^)

En Espagne, nous voyons aujourd'hui la guerre funeste et
le canon s'allier avec I'incendie persecuteur, pour abattre l'elan
des flaches antiques, ruiner la fierte des domes et des coupoles
seculaires. Comme sous un vent de folie, des sculptures sans
prix s'effritent, de precieux retables brulent, des nets bäties pour
le recueillement, des arches de priere, de saints portiques, aux-
quels des peuples et des annees ont consacre leur piete, leur
labeur, leur talent, leurs ressources, s'ecroulent en une heure dans
la poussiere d'effroyables decombres. La honte accable l'humanite;
la civilisation chretienne rassemble ses forces pour une restaura-
tion supreme; l'art chancelle et demande ä revivre.

Qu'il est consolant et doux, quand d'autres ennemis, Ies
soucis d'argent, le mecontentement, la revolte parfois, menacent
encore notre epoque, de considerer par contraste cette magnifique
floraison d'^difices sacres qui furent eleves depuis le d£but du
siecle dans toute la Suisse, et depuis la guerre surtout et dans
notre Jura particulierement, en temoignage eloquent d'une genS-
rosite agissante, d'une foi efficace et profonde et du röle civili-
sateur de l'art, enfin, dans la societe contemporaine.

Si nous ajoutons que ces entreprises de foi furent constam-
ment animees d'un souffle de chretienne charite envers la classe
ouvri6re, si durement atteinte par une crise economique sans
exemple, que penser de notre peuple, sinon qu'il est riche en
oeuvres de bien et qu'on ne fait pas appel en vain aux
sentiments d'humanite, ä la piete fidele qu'un passe fecond a deposes
au plus profond de son coeur.

A cöte des restes glorieux de nos celebres abbayes, de nos
vieilles collegiales de Saint-Ursanne et de Saint-Imier, restees si
accueillantes dans leurs robes de pierre ambrees par l'äge, ä cöt^
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de nos pieuses eglises d'inspiration romane, gothique, de style
Renaissance, nos jeunes sanctuaires domines par le signe de la
Redemption, diront avec eloquence aux generations futures la foi
en Dieu et l'enthousiasme magnifique de notre peuple pour son
service. Iis clameront ä ceux qui veulent bien comprendre cette
belle confiance en la Providence, ces merveilles de charite et d'ab-
n£gation, qui gravitent autour du sanctuaire et de l'Eglise elle-meme
et, maternellement, se penchent avec Elle vers la misere et les
besoins des ouvriers, que la vie a pu meurtrir, sans qu'on ait vu
refroidir en eux ce feu sacre: l'amour de leur metier.

Notre beau Jura poss£de encore malgre les outrages du temps,
l'aveuglement des passions et la haine de l'impiete, plusieurs
monuments religieux du Moyen-äge et de la Renaissance. On
congoit que l'interet artistique qu'its presentent, dans leur diversite,
n'est pas egal, alors que tous se recommandent ä nos cceurs par
les beaux restes du passe qu'ils renferment ou par les pieux
souvenirs qu'ils evoquent.

*
* *

L'art chretien, issu de l'emotion, de la priere et de la souf-
france, dans les chambres hautes, dans les arenes et dans les
catacombes, dans le monde entier, a connu autour des quinze
premiers siecles de son histoire une floraison magnifique.' Les eglises
romanes, puissantes et imperieuses comme le dogme, les edifices
gothiques, avec leurs vitraux resplendissants, avec leurs fleches
aux lignes ascendantes, qui traduisent si bien la priere et la foi
en Dieu, en rendent encore chez nous un immortel temoignage.
Qui ne connait la collegiale romane de Saint-Ursanne et l'eglise
gothique de Saint-Pierre ä Porrentruy, pour ne citer que les princi-
paux? Nous ne chercherons pas ici, qu'on veuille nous comprendre,
par delicatesse, et parce que nous les connaissons trop peu, ä
etudier les temples dp nos frferes separes, quand plusieurs, nous
le savons, ne manquent point d'unite architecturale, de noblesse
dans les proportions, ni de goüt dans l'ornement.

La collegiale Je Saint-Ursanne, admirable poeme de pierre,
au premier rang, s'impose ä notre pieuse admiration, de par la
grace mystique que le style roman sait allier ä la solidite positive,
de par l'harmonie de la pensee qui s'inscrit en eile, de par la
richesse inspiree de ses ornements. Voilä l'architecture, robuste
et belle par excellence, qui atteste ä nos yeux jusqu'oü s'elev£rent
au Moyen-äge la culture et l'esprit de cette antique abbaye, com-
bien sa reputation fut meritee.
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Bientöt, avides de creer quelque chose de nouveau et brü-
iant de depasser leurs devanciers les architectes des XIIe et XIIIe
Steeles frayerent une voie nouvelle. Le style ogival parut, deployant
ses. croisees de voütes, ses piles elevees, ses arcs-boutants, ses
contreforts, ses grandes verrieres et ses fleches, audacieusement
inspire, Oriente ä conquerir les espaces du ciel et pourtant fidele,
on le reconnait aujourd'hui, ä un Systeme de construction eminem-
ment logique. Voilä 'le style d'originale beaute formelle et d'emo-
tion pathetique oü nous reconnaissons une epoque. Que nous
dit-il? II nous parle d'une foi ardente ä ne plus connaitre d'obs-
tacles, d'une imagination artistique raffinee, d'un programme
constructs oü s'inscrit la haute elegance d'une pensee mystique,
l'aerienne legerete de la prtere et l'observation familiäre de la nature.

Pareille harmonie devait avoir des partisans chez nous et
c'est ainsi que la noble architecture de l'eglise Saint-Pierre, apres
des si£cles, en depit des remaniements posterieurs, nous invite
encore eloquemment ä elever nos coeurs ä Dieu, dans le depouil-
lement des interets terrestres et la splendeur de l'amour divin.

N'allons pas croire, cependant, quand nous voyons le style
gothique atteindre ä ce rare degre de perfection, qu'il soit
pour nos eglises la seule forme de beaute pieuse, hors laquelle
il ri'y aurait point de salut. Certes, il etait austere et pur; ses
architectes connaissaient le principe de l'unite, ils avaient un sa-
voir etendu, une methode instinctivement scientifique, il s'enten-
daient ä creer une atmosphere propice au recueillement. II n'en
serait pas moins errone d'oter ä l'art et ä la beaute la divine
liberte de refleter les aspects de la nature et la variete des ages,
de pretendre les arreter aux traits d'un visage stereotype. L'em-
pire des meilleurs styles,' du gothique meme, ne s'etend pas au-
delä de son temps. En fait, la vie, un jour, se retira de lui par
degre. Les guerres et les calamites du XVe siecle porterent au
developpement de l'art religieux un coup mortel. La foi meme,
un moment, fut ebranlee. Quant ä l'architecture, les etudes et les
efforts sagaces des Jesuites ne parvinrent pas ä la fixer dans les
caracteres de cette grande epoque. II vint un temps oü il fallut se
contenter de reparer ou d'achever les grands edifices commences.

A l'avünement du XVIe siecle, la splendeur spirituelle du
gothique, immortalisee aux monuments du passe,feessa de s'ac-
croitre. On vit naitre dans son orgueil le style Renaissance, qu'ins-
pirait Limitation trop directe de l'art antique, des elegances mon-
daines, un certain goüt de l'apparat, des indices de faste ou de
volupte et, parfois, des ressouvenirs paiens. II devait aboutir,
apres Michel-Ange, au style baroque, lui-meme bientöt fievreux
ou cl^genere. Rappelons que le style baroque, dans ses der-
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nitres consequences, selon la definition de Fosca «c'est l'horreur
de l'immobilite, la passion du grandiose et du colossal, le goßt
du pathetique pousse ä son paroxysme et triomphe enfin dans
l'expression du lyiisme individuaiiste».

Dans son eclat, le style Renaissance proprement dit n'en fut
pas moins fecond en themes varies. On le vit s'etendre de la plus
charmante naivete jusqu'aux splendeurs d'une veritable debauche
materielle. Relevons qu'il etait conforme aux aspirations de l'epo-
que et au temperament italien surtout, lorsqu'il s'ingeniait ä placer

les peripeties du drame de la Redemption dans un decor de
clarte, d'harmonie plastique et de vive sensibilite; lorsqu'il cher-
chait dans le jeu des formes et des couleurs un moyen de reproduce

les aspects de la realite et de la vie et, partant, un langage
pour exprimer les sentiments, pour rendre la divinite humaine-
ment presente.

Au XVIIe siecle, l'effet du Concile de Trente et le regain de
puissance qu'il valut ä la Papaute s'etendirent jusqu'ä l'art sacre
et donntrent naissance au style classique, dont la somptueuse
eglise del Gesii demeure le modtle. Cet art nouveau franchit les
frontieres d'ltalie, et des vierges et des saints se repandirent alors
en nombre, pour satisfaire la devotion de nos fiddles, jusque dans
les eglises du Jura. On retrouve aujourd'hui, en presque toutes,
de fort belles statues de cette epoque, qui avait si bien compris
que la sculpture religieuse n'est pas oeuvre passe-partout, mais
destinee ä la decoration architecturale. Au siecle dernier, ä l'in-
verse, faute de sens decoratif, on a encombre nos sanctuaires
d'inventions artificielles, vulgaires produits de l'industrie, fade-
ment conventionnels et incapables d'empuvoir. On altera par lä le

goüt des fideles dans un sens contraire ä leurs aspirations pro-
fondes. C'est grand'piiie de voir jusqu'aujourd'hui, dans certaines
de nos eglises, des moulages sottement peints, tantot douceätres
et tantot criards, qui contrastent tristement avec les belles patines
de la pierre et du temps.

Que de pastiches sans adresse, qui ne peuvent meme trom-
per! Que de fausses notes, dans 1'architecture comme dans l'or-
nement! La machine et la mecanisation du travail tratnent ä leur
suite l'industrialisme. La marque vulgaire d'un commerce international

s'est substitute ä celle du talent. Une sculpture copiee, ou
molle ou stehe, dans la pierre comme dans le bois, reproduit des
figures d'insipide joliesse, tchappees aux maquillages du coiffeur.
Dessins et coloris des vitraux se disputent une meme part d'in-
digence. Nommons done par leur nom les marchands qui s'en
viennent debiter aux simples paroissiens, aux bonnes sceurs, ou
meme aux prttres trop peu courageux pour denoncer ce crime
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contre l'art, des tables de communion toutes faites, des statues
standard, des chemins de croix de confection, pauvres produits
vraiment, sans caractere ni originalite, d'une fabrication en serie.

En architecture et decoration, on voit alors le plätre l'em-
porter sur la pierre, le double sur l'or, le cuivre estampe sur le
bronze fondu, la fonte sur le fer forge. Comment expliquer cette
decadence, si ce n'est par la disaffection des choses de l'esprit,
par l'appauvrissement de la conscience morale et de la vie inte-
rieure, par le triomphe de l'intelligence interessee sur la foi qui
sanctifie? Tout cela nous inspire un mouvement d'aversion melee
de pitie.

Tout autre notre sentiment ä l'egard des ouvrages de notre
renaissance actuelle, si originale, si courageuse, si variee, brillant
contraste aux banalites qui nous submergeaient depuis un siicle
bientot. Quelle satisfaction de rencontrer aujourd'hui tant d'iglises
nouvelles qui parlent ä 1'äme, tant d'ensembles trop equilibres
pour connaitre la note discordante, tant d'etincelantes symphonies
de la couleur, tant de sanctuaires de recueillement actif, de paix
vivante et d'harmonie spirituelle!

C'est ä cette liberation interieure, ä la liberte politique aussi,
dans le sens large du mot, que la Suisse possede parce qu'elle
sait en user, que nous devons ce grand risultat; Taffermissement
de la piete, le renouvellement du gout, Teclosion de ces beaux
ouvrages. II faut s'en rejouir sans fausse assurance. Tout n'est
pas sans peril dans cette evolution de Tart moderne. Nous ne
pourrions nous rallier au progr&s d'un art religieux surtout habile,
inspire du culte de la sensation, d'ingenuite fausse ou de la s£che
combinaison des quantites. Le cubisme et les £coles qui s'y rat-
tachent nous apparaissent dans Thistoire de Tart comme une
froide periode de calcul, de fievre entretenue et de crise intel-
lectuelle.

Nous ne suivons pas les esprits sees qui confondent les
lois de leur art, e'est-a-dire ses glorieuses servitudes, avec les
donnees du mecanisme contemporain.

Nous ne suivons pas les extravagances qui donnent pour
chefs-d'oeuvre des bariolages contestables, qui reclament un assen-
timent pour des fautes de gout, des erreurs manifestes, ou encore
qui se recrient et se reconnaissent eux-m^mes si quelque exage-
ration ou bizarrerie ^chappe un jour ä Tun de nos bons archi-
tectes, de nos peintres de renom ou de nos sculpteurs en vue.

En un mot, nous ne croyons pas ä l'avenir d'un art qui,
rompant brutalement ävec le passe, pretendrait tout inventer ä
nouveau, meprisant les traditions saines de l'intelligence et les
traditions saintes de l'Eglise.

10
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Mais nous avons confiance aux artistes de talent et de foi
qui, sans copier ou reproduire, respectent l'exemple des grands
mattres, tirent de l'etude des chefs-d'ceuvres des principes, cul-
tivent les bons modeles et, avec cela, s'attachent ä rester de leur
temps, c'est-ä-dire ä transporter dans leurs ceuvres les preoccupations

contemporaines, ä traduire les aspirations veritables de
leur entourage, ä interpreter avec harmonie nos besoins spirituels.
Ce faisant, ils interessent, avec les amateurs d'art, l'ensemble des
fiddles aussi, rejoignant sur cette voie leurs grands predgcesseurs
du roman, du gothique, du baroque qui, eux aussi, furent
«modernes » pour leur temps.

II taut done ä notre 6poque ces deux choses: la confiance
laissee ä nos artistes dans la libre execution de leurs sujets avec
originalite; d'autre part, l'obeissance aux enseignements precis de
l'Eglise, qui veulent qu'un sanetuaire ressemble ä un lieu de priere
et que la physionomie des saints personnages de la religion s'inspire

de noblesse et de beaute.

Les aspects de l'art varient pour honorer la vie; l'esprit de
l'art est eternel. L'art sacre partieipe tr6s specialement aux offices,
ä leurs canons immuables, lors meme qu'il s'inflechit dans ses
modes apparents aux mouvements de la circonstance, du temps
et du lieu. C'est la profonde sagesse de l'Eglise romaine d'avoir
fidfclement sauvegarde l'inspiration fondamentale de la foi, en
meme temps qu'elle aeeeptait pour moyens ordonnös ä cette fin
les formes passag£res, les usages et les goüls raisonnables du
jour. L'art le plus authentiquement Chretien ne saurait s'attacker
avec Systeme ä une forme unique, laquelle ne manquerait pas de
tourner en convention. L'artiste croyant se sent libre, parce qu'il
connatt sa r£gle, et il use ä bon droit, pour le bien de son talent,
de cette liberty diseiplinee. II se sait une mission, une sorte de
sacerdoce; il admet qu'une autre volonte que celle de la personne
humaine gouverne, au for de lui-meme, ces talents qui resteront
toujours l'apanage d'une elite, les harmonies du tact, les formes
du gout, l'expression de la finesse morale, la palpitation de l'amour
des choses, l'ordre produit par la science des faits et des idees,
les couleurs de la contemplation spirituelle.

Nous avons en Suisse, croyons-le, toute une cohorte de bons
artistes inspires de l'esprit m£me du christianisme; on les voit
attentifs ä posseder d'abord le vrai, afin de le faire mieux et plus
fid&lement briller en la splendeur du beau; capables de s'inter-
dire les infractions aux verites et aux principes de la religion et
les fautes contre le gout, cette autre forme de la raison, et les
fautes contre l'harmonie naturelle, cette autre forme de l'amour.
Car tels sont les facteurs d'une restauration durable, susceptible

de penetrer l'esprit des masses et d'^chapper aux caprices
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de la mode. Dans ces limites, l'Eglise, qui a toujours favorise les
beaux-arts, est avec eux; eile a patronnS jadis, elle patronnera
encore les maTtres ambitieux d'illustrer noblement leur foi et leur
temps. C'est k la lumifere des saints canons de l'esthetique chr£-
tienne et des derniers enseignements du Souverain Pontife que
tous nos initiateurs de constructions sacrges, tous nos architectes
et decorateurs doivent porter exactement en memoire, que nous
etudierons les eglises catholiques construites ces dernieres annees
dans le Jura bernois.

*
* *

Dans son canon 1164, le Codex Juris Canonici resume les
principes generaux de toute construction ou restauration d'eglise:
Curent Ordinarii, audito etiam, si opus fuerit, peritorum consilio,
ut in ecclesarium cedificatione et refectione serventur formce a
traditione Christiana receptee ei artis sacrce leges. Les Ordinaires
doivent done prendre, s'il est besoin, selon cette loi clairement
exprimee, l'avis des personnes competentes et veiller k ce que,
dans tous les travaux qui touchent aux sanctuaires on garde les
formes chretiennes traditionnelles et les regies de l'art sacre.

Voyons qu'il faut entendre ici, non seulement l'architec-
ture religieuse proprement dite, mais encore tous les arts qui
doivent s'y subordonner et ne faire qu'un tout avec elle, dans l'es-
prit du meme style, comme la peinture, la sculpture, le mobilier.
Qui ne congoit la necessite d'une collaboration etroite et intelligente

du pretre et des artistes? Sous la direction d'un maitre
avise, architectes et sculpteurs, peintres et emailleurs, fresquistes,
verriers, ferronniers et ebenistes, tailleurs de pierre, magons, char-
pentiers, se groupent en equipes de collaborateurs eiair^s, qui
figurent ä nos yeux le concert des ämes chretiennes. P6n6tr6s de
la haute convenance de soutenir par une vie religieuse personnels

la perfection de leur travail, ils se rencontrent done en esprit
autour du maitre d'oeuvre, pour ^difier une ceuvre une dans son
harmonieuse beaute. Ce retour k l'esprit du Moyen-äge, oü il y
avait un continuel echange de pensees entre les artistes, est des
plus heureux et aboutit aux resultats les plus satisfaisants. C'est
ainsi que M. le Dr Gaudy ä Bienne, M. A. Guyonnet k TavanneSj
M. F. Dumas k Fontenais, M. Alban Gerster k Saignelegier, k
Saint-Charles et aux Genevez, ont successivement reuni de solides
compagnies d'artistes et de Chretiens, capables d'apporter aux divers
travaux de ces edifices une collaboration discipline. Mais l'union,
l'harmonie des vues et de l'humeur doit rejoindre le maitre d'oeuvre
avec le pretre aussi qui, mieux que personne, renseignera sur les
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exigences de la liturgie et les donnees de la tradition. Que tous
deux, pour s'acquitter efficacement de leur täche, s'inspirent done
du meme enseignement, se comprennent et s'entraident.

Constatons avec joie que rarement, mattres d'eeuvre, dans
notre pays, n'eurent autour d'eux phalange d'artistes aussi vivants,
aussi alertes, aussi Chretiens; que jamais ils n'ont marche ä la
täche admirable de construire, de meubler et d'orner la maison
de Dieu, avec des artisans aussi penetres de la noblesse de leur
täche, ni aussi joyeux dans le travail. Certes, il faut demander
aux artistes, en meme temps qu'on les encourage, un grand
souffle de foi. Souhaitons que soient conserves au coeur de tous
cet elan, cette ardeur, cette conviction emouvante et profonde
qu'en effet nous avons constates chez nous et qui nous viennent,
legs inappreciable, des bätisseurs memes des cathedrales du
Moyen-äge. Alors, nous verrons l'art religieux s'acheminer veri-
tablement vers une renaissance spirituelle et mystique.

Des maintenant, ce caractere d'unite que produit la collaboration

dans l'intelligence et dans la foi se marque, nettement aux
sanctuaires de recueillement, d'harmonie et de clarte qui furent
recemment construits dans le Jura bernois.

Le canon 1399, plus explicite encore, n'hesite pas ä
proscrire rigoureusement des eglises les productions d'un art
incompatible avec la doctrine et la dignite chretienne: Ipso jure
prohibentur... imagines quoquo modo impresses Domini Nostri
Jesu Christi, Beatce Virginis, Angelorum atque Sanctorum vel
aliorum Servorum Dei, ab Eclesice sensu et decretis alienee. L'ec-
clesiastique veillera done qu'aucune oeuvre d'art de son

administration ne heurte les sentiments, les enseignements, ni les
traditions de l'Eglise catholique, soit dans l'expression, soit dans
le symbolisme.

En imposant aux artistes des formes traditionnelles, l'Eglise,
bien entendu, n'entend pas leur imposer les formules compassees
d'un art d'autrefois. Elle ne recommande ni le pastiche, ni la co-
pie, puisqu'il n'y a pas d'qrt, dans le sens plein du terme, oü il
n'y pas de creation.

Le code canonique, comme on l'a vu, ne parle ni de style
ancien, ni de style nouveau; il n'oppose m§me pas un art
moderne determine h un art specifiquement catholique. Cela se congoit;
si l'art ne veut pas etre chose morte, mais l'expression de la vie,
il ne faut done point le borner, comme le veulent les archaisants,
ä l'imitation servile des quatre grands styles classiques: la basi-
lique latine, la voöte romane avec le plein cintre, l'ogive et l'arc-
boutant, la coupole renaissance, avec la colonne et le pilastre.
Aussi le Saint Pere dit-il, dans son discours du 27 ocfobre, que
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toutes les portes doivent §tre ouvertes, recommandant «qu'on
donne la plus tranche bienvenue ä tout ce qui tend ä developper
avec une intention de progres et d'excellence les bonnes et vene-
rables traditions qui pendant tant de Steeles de vie chretienne,
en d^pit d'une grande diversite d'ambiances, de conditions ethni-
ques et sociales, ont atteste une faculte inepuisable d'inspirer des
formes nouvelles et belles».

II en ressort que le mouvement de pensee qui s'est manifeste

dans le monde ecclesiastique, depuis la promulgation du
droit canonique en juin 1918 jusqu'ä nos jours, n'a pas d'inten-
tion hostile quant ä l'art dit moderne ou d'apres guerre, pourvu
qu'il obeisse aux traditions anciennes de l'art catholique et en
rappelle I'unite.

En un mot, l'Eglise ne veut pas ressusciter les styles clas-
siques d'autrefois, consciente que ce serait aller ä l'encontre des
lois de la Psychologie et de la technique; eile veut seulement
que nos artistes en conservent l'esprit dans Ieurs ceuvres, poursui-
vant une adaptation du goüt, plutöt que sa tranformation totale.
Elle sait que des artistes attaches ä la nouveaute sans autre en-
fanteraient des ouvrages sans tenue, sans consistance et sans len-
demain; qu'il n'y a ni talent, ni sagesse ä faire litiere de l'expe-
rience des siecles, ä dedaigner la force de l'exemple, les conseils
du labeur patient et la lumi£re des bons modeles.

Evoquons sans cesse ä notre souvenir les sentiments de
piete, la joie interieure que nous eprouvons dans la nef de l'eglise
de Saint-Ursanne, par l'effet de la noble ordonnance qu'ont
marquee en cette collegiate la mystique assuree, la poesie forte, savou-
reuse et calme du roman; evoquons cette atmosphere cadencee
d'ombre et de lumiöre, tantöt propice au recueillement interieur, tan-
tot faite pour les jaillissements de l'äme et de la priere, tels que
nous les ressentons parmi les verrteres et les voütes aeriennes
de Saint-Michel de Porrentruy. Car ces assurances de l'esprit, ces
elans de l'äme, c'est precisement ce que l'Eglise demände aux
artistes modernes de faire revivre dans les Edifices nouveaux
« selon certaines convenances de l'art sacre » — sacrce artis leges.

Relevons au premier chef, parmi ces convenances, le sens
religieux que, precise sous la forme de quelque idee theologique,
doit revetir une veritable oeuvre d'art. «De mSme qu'une eglise,
dit tr£s clairement le comte della Torre, directeur de VOsservatore
Romano, ne peut §tre une etable, ni un casino, ni une salle de
bal, de m§me la figure d'un saint ne sera pas celle d'un manant,
ni celle d'un etre en etat de transe.

»Pourquoi ne pas donner ä nos sculptures la perfection de
dessin et de proportion qui est aujourd'hui du domaine commun?
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Pourquoi imiter avec tant de scrupule les formes exterieures de
l'art ancien, pourquoi reproduire servilement les styles d'autrefois,
au lieu de revivre la ptete actuellement et de lui chercher par
consequent une expression actuelle?

> Une eglise doit repandre par sa beaute un peu plus de
foi, de sens et de sentiment religieux dans le peuple. Le peuple
n'est pas accessible aux seules sensations plus ou moins saines
du cinema et du theatre; il est parfaitement capable de goüter les
bienfaisantes emotions de l'art, meme et surtout de l'art religieux.
On devrait les mettre davantage ä sa portee.»

Ainsi, l'art religieux repondrait ä ces paroles du Christ:
* Je suis venu pour qu'ils aient la vie et pour qu'ils I'aient abon-
damment de plus en plus» et reveillerait la devotion des fiddles
qui considerent leur eglise comme un lieu saint et vivant, oü des
signes de vie raniment l'attention.

II est necessaire ensuite que l'eglise ait une valeur esthetique
qui s'impose comme telle. Les lois de la composition, de la
proportion, du volume, des lignes et des couleurs qu'ont si bien
appliquees nos grands MaTtres, doivent etre respectees par les
artistes d'aujourd'hui, de telle sorte que l'ceuvre ne reproduise
pas, en moins bien, un cliche dejä vu, mais qu'elle repr£sente
un aspect original, une interpretation nouvelle et personnelle du
thüme religieux. Car on n'arrete point les progrüs de l'art. II est
dans le plan divin que la nature se renouvelle ä l'infini. Gardons-
nous de confondre le nouveau et le beau. Mais gardons-nous de
tarir la source divine dans le cceur des artistes et de croire que
nous rendrons la vörite sensible aux yeux de nos contemporains
sous les aspects d'il y a trois siücles. Rien n'est change de l'im-
muable ni du cceur humain. Mais il faut bien le constater, les
routes varient (Morienval).

Que l'artiste Chretien applique done son ambition ä faire de
son ceuvre, qu'il s'agisse d'un edifice, d'une fresque, d'une statue,
d'une tapisserie, d'un calice ou meme d'un simple candelabre, un
objet d'art original et nouveau, plutöt qu'une triviale marchandise.

II est encore necessaire, selon les instructions du Souverain
Pontife, que les artistes s'inspirent nettement des modes d'inven-
tion et d'ornement en usage dans les pays pour lesquels ils tra-
vaillent. Un edifice revStu des caracteres locaux, auxquels le fidüle
se reconnatt, a infiniment plus de chance que tout autre d'etre
vivant et compris. Les influences du climat, des mat^riaux et des
habitudes propres ä chaque nation s'ajoutent ä Celles de l'art.

Que les artistes evoquent, en composant, parlapensee l'at-
mosph^re, le cadre oü leurs travaux seront places. Dans les pays
de mission, selon les conseils du Pape, ils feront bien d'aban-
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donrier les pastiches des styles d'Europe et, se rapprochant de
l'art indigene, de tirer parti des materiaux nouveaux, de grande
beauts, que les ages precedents ne connaissaient meme pas. Notre
epoque fabrique un fer qui ne rouille pas; il arme le beton,
vulgarise par les fr£res Perret, pour le gros oeuvre et l'ossature al-
legöe des nets et c'est le triomphe de la lumiere, de la s^renite
joyeuse, de l'elegance, c'est l'economie dans la richesse. Ce mode
de construire ouvre des perspectives extraordinaires quant ä
l'abaissement des prix et la rapidite d'execution par le fait qu'il
permet des longueurs de portee jusqu'ici inconnues et nous prepare
ä des effets d'une hardiesse etonnante. Sachons laisser aux archi-
tectes qui sollicitent la technique moderne pour echapper, d'une
part, aux pastiches, et ne rien produire, d'autre part, de nouveau,
qui ne soit le reflet d'une experience interieure, d'une inspiration
et d'une maturite, une latitude süffisante.

Ces innovations qui repondent ä des besoins nouveaux, n'em-
pgcheront pas l'art religieux d'etre aussi vivant qu'autrefois. Bien
plus, il sera l'art vivant par excellence, lorsque, selon les paroles
d'Auguste Perret, «il exprimera fidelement son epoque». Pr£parons-
nous et ä comprendre et ä röaliser cet id£al en interrogeant tour
ä tour les domaines divers de la construction, en choisissant les
ouvrages intelligemment ordonnes ä leur usage, ceux qu'un emploi
judicieux de la mattere approche de la facture achevee et des
proportions propres ä la beaute.

Enfin, quels que soient son ardeur et I'amour qu'il entretient
pour la perfection du travail, que l'artiste, pour rester dans le
chemin, se pen£tre de la sentence du Psaume: «Non nobis,
Domine, non nobis». La pensee de Dieu et du service de Dieu
demeure sa fin supreme. Le gain est permis, mais pourvu qu'il
n'aille pas ä l'encontre; la reputation est sa recompense, mais
pourvu qu'elle ne le rende point pretentieux.

Voilä, nous semble-t-il, comment nos artistes pourraient
observer et la lettre et l'esprit du droit canonique en mattere d'art
sacre, renouer le bei exemple des corporations d'autrefois, obdr
enfin aux le?ons Meentes du Souverain Pontife. C'etait le voeu,
qu'ils ltetudient et le nteditent, du Pape Pie XI, lorsque, inaugu-
rant le 21 octobre 1932 la nouvelle Pinacotlteque Vaticane, il
disait pour les artistes du monde entier:

«Mais la nouveaute ne represente un vrai progr&s Sur Landen

que si eile est pour le moins aussi belle et aussi bonne que
lui. Trop souvent ces pretendues nouveautes sont franchement
laides, quand elles ne revelent pas l'incapacite ou l'impatience
de l'artiste ä l'ägard de la culture generale, du dessin (cela sur-
tout) et du travail patient et consciencieux. Le defaut et l'absence
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de ces qualites donne lieu ä des representations, ou plutöt ä des
deformations qui, ä part cette nouveaute, ressemblent par trop ä
certaines images des manuscrits du Moyen-äge le plus tönebreux,
quand les bonnes traditions antiques avaient disparu au milieu
du cyclone de la barbarie et qu'il n'apparaissait encore ä l'horizon
aucune lueur de Renaissance.»

II arrive la möme chose, lorsque ce soi-disant art sacre s'in-
genie ä construire, ä decorer, ä meubler ces HABITATIONS DE
DIEU et ces MAISONS DE PRI^RE que sont nos EGLISES.

«Habitations de Dieu » et «Maisons de priäre», voilä
Selon les paroles de Dieu lui-meme ou inspirees par Lui, la fin et la
raison d'etre des edifices sacres, voilä les raisons supremes dont
doit constamment s'inspirer et auxquelles doit constamment obeir
l'art qui veut se dire et etre religieux et rationnel, sous peine de
n'etre ni Tun ni l'autre.»

« On connatt, dit d'autre part Maurice Brillant, les tendances
salutaires de cette nouvelle architecture: la haine des vains orne-
ments et des surcharges inutiles ; l'utile, au contraire, etant la
source de la beauts ou, si l'on veut, la beaute naissant d'une
exacte obeissance ä la destination du monument, la logique par
consequent presidant ä la construction et.la dirigeant; la decoration

architecturale cherch^e dans le rythme,. c'est-ä-dire dans l'e-
quilibre des pleins et des vides et dans la combinaison des lignes
et des surfaces, non pas dans un agrement ajoute, plaque, sans
lien essentiel avec l'edifice lui-meme, mais sortant de l'architec-
ture; la matiere plutöt affirmöe que dissimulee; souci de verite
s'unissant au souci de la logique; enfin, une construction qui dise
nettement ce qu'elle est, ce ä quoi eile est ordonnee, qui se r£vele
eglise, gare ou theatre et dont les divers elements, parlant aussi-
töt ä nos yeux, revelent leur fonction et leur but. Que ces tendances,
parfois trop strictement comprises, aboutissent en certaines
rencontres ä quelque aust£rit£, je n'en disconviens pas. Mais la route
est söre et la conception saine. Et on ne fait que prendre les
id£es memes qui ont dirigö les grands architectes du passe, cree
ces grands styles que trop souvent nous entendons mal.»

« Ces quelques idees fondamentales, continuait le Saint Päre
en octobre 1932, que nous venons d'esquisser avec une süffisante
clartö, montrent notre jugement pratique au sujet de l'art sacre
dit moderne. Nous l'avons d'ailleurs dejä expose plusieurs fois ä
des hommes de l'art et pasteurs sacres. Notre esperance, Notre
vceu ardent, Notre volonte est que soit obeie la loi canonique
clairement exprimee et sanctionnee par le Droit Canon, savoir
qu'un tel art ne soit pas admis dans nos eglisesjbien plus, qu'on
ne fasse pas appel ä lui pour les construire, les transformer, les
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decorer. Mais Nous ouvrons toutes les portes et donnons une
franche bienvenue a tout developpement bon et progressif des
bonnes et vene'rables traditions qui, en tant de siecles de vie
chretienne, dans une si grande diversite de milieux et de conditions

sociales ou ethniques, ont montre une faculte inepuisable
d'inspirer des formes nouvelles et belles, chaque fois que ces
traditions ont ete interrogees et etudiees ä la lumiere du genie
et de la foi.

»II incombe ä nos venerables freres de l'Episcopat, tant en
raison du mandat divin qui les honore qu'en vertu d'une disposition

explicite du Code sacre, il incombe, disons-Nous, aux
Evgques pour ieurs dioceses respectifs, comme ä Nous pour toute
l'Eglise, de veiller que de si importantes dispositions du Code
soient observees et que rien ne vienne, en usurpant le nom de
l'art, offenser la saintete des eglises et des autels et troubler
la pi£te des fideles.

» Nous sommes bien heureux de pouvoir rappeler que, depuis
longtemps dejä et recemment aussi, tout pres comme loin de Nous,
des voix nombreuses se sont elevees pour la defense des bonnes
traditions et pour repousser et condamner des aberrations trop
manifestes.

»C'est avec une satisfaction particuliere que parmi les voix
auxquelles nous faisons allusion, Nous rappelons celles des pretres,
d'Evgques, d'Archeveques et des Cardinaux, d'autant plus solen-
nelles, unanimes et instructives, que plus grand en apparaissait Ie
besoin.»

Nous ne nous permettrons pas de commenter les paroles si claires
et si sages de l'Auguste Pontife, qui ont fait la plus grande
impression dans le monde des artistes. Nous avons d'aill.eurs expose
dans les pages precedentes combien il est utile et necessaire de
conjuguer la liberte de I'inspiration, condition essentielle de la
sincerite artistique, avec le respect de la tradition. Tout en s'ins-
pirant du passe, avons-nous dit, nos artistes doivent construire des
eglises pour notre temps avec des moyens nouveaux.

Pour proteger le vaste patrimoine de culture artistique amass£
par la foi chretienne de tant de siecles, pour veiller ä Implication

des principes formules par le Pape pour la restauration de
l'art religieux contemporain, il s'est constitue ä Rome une
«Commission Pontificale» pour l'art sacre. Cette commission, qui a
pour president Mgr. Ildephonse Schuster, benedictin, aujourd'hui
cardinal, archeveque de Milan, s'est aussitöt mise ä l'oeuvre et le resul-
tat de sa premiere annee d'activite vient d'etre consigne dans un impor
tant recueil. On mesurera l'importance de cette publication, quand
on saura que le Cardinal Secretaire d'Etat a decide de Tenvoyer
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k tous les membres de l'Episcopat Catholique. Les decisions de
la Commission, qui ont force de loi pour l'ltalie, sont proposees
ä titre d'exemple ä la hierarchie catholique des autres pays. Fait
interessant, la Commission communiquera en outre ces Disposi-
zioni pontificie in materia d'arte sacra k toutes les universites
catholiques, associant ainsi nos grands instituts scientifiques ä la
sauvegarde de nos richesses artistiques.

La Commission pontificale s'est fort judicieusement inspire,
pour organiser son action, du double principe de la division du
travail et du recours aux competences.

C'est ainsi qu'elle a constitue dans son sein quatre sections:
la premtere groupant des liturgistes, des archeologues, des histo-
riens et des critiques d'art; la deuxteme des architectes et des
ing£nieurs ; la troisteme des peintres; la quatrteme des sculpteurs.
Chacune de ces sections se trouve representee par deux membres
au sein d'une giunta ou comite, qui coordonne le travail general
sous la pr£sidence de Son Eminence le Cardinal Schuster.

Le recueil elabore par les soins de cette commission contient,
outre le texte de la lettre par laquelle le Cardinal Gasparri a
notifie son institution, les regies pratiques que devront observer
les commissions locales, des modules de bulletins pour le recen-
sement des eglises et des Edifices ecclesiastiques et pour l'inven-
taire des oeuvres d'art: vases sacres, ornements, etoffes, miniatures,
dessins, estampes, enfin, des extraits des articles du nouvau Droit
Canon ayant trait k la mattere, soit au point de vue artistique,
soit aux points de vue juridique, administratif, pedagogique fct

disciplinaire.
Et voici une Serie de principes que la Commission pose ä

la base d'action des commissions locales et recommande ä tous
ceux qui ont la garde de la beaute des eglises:

Parag. 16 : Que Ton ait pourtegle, surtout dans les nouvelles
oeuvres d'art destinies ä des monuments et edifices anciens, de
respecter le caractere du milieu dejä existant, et que les vrai.es
exigences de l'art ne soient jamais en opposition avec Celles de
la liturgie et qu'elles puissent s'accorder avec les caracteristiques
des lieux et des coutumes locales, et meme en tirer parti.

Parag. 17: Que l'on pense en outre, que la richesse et le
luxe n'ont jamais ete necessaires et que la sobrtete ou rcteme la
pauvrete digne ne sont pas deplacees dans la maison du Seigneur.
C'est pourquoi, lorsqu'on ne dispose pas de grands moyens financiers,

il vaut mieux se contenter de peu; au lieu de decorer une
eglise, il est preferable de se limiter k une partie: une chapelle,
l'abside, etc.; et si l'on ne peut pourvoir ä une ornementation
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riche et variee d'un autel, qu'on se contente des quelques objets
necessaires, mais bien choisis et fait de mattere noble et solide.

Parag. 18: Que Ton iienne pour un axiome que la beautö
est compagne de la simplicity de la sincerite et de la «proprtete »;
done pas de luxe grossier, pas de choses truquees et que tout
soit bien entretenu et soigne.

Parag. 19: Que Ton n'oublie jamais que la beaute et la
dignite de lteglise et des autels exigent: l'elimination de l'orne-
ment artificiel inopportun (tel que fleurs ou palmes de papier ou
de metal peint); un usage tres limite de tableaux secondaires sur
les autels et .l'elimination progressive des statues de plätre colorie
ou d'oleographies, qui sont souvent exposees ä la veneration des
fidöles; une grande prudence et une grande moderation dans l'or-
nementation et dans les installations de lumtere eiectrique, tant
pour l'eclairage des eglises que pour la decoration des eglises
et des images.

En communiquant cet important document aux Evöques du
monde entier, le Cardinal Secretaire d'Etat declare que le desir
du Souverain Pontife est qu'on en tire partout un encouragement
«ä veiller dignement sur les oeuvres de l'art sacre ancien et ä
coop^rer le plus possible ä ce que l'art sacre moderne rentre dans
le sillon de cette magnifique tradition qui a enrichi de tant de
tresors l'Eglise et la Religion.

Apres avoir considere les enseignements precis de l'Eglise
au sujet de l'art religieux et les principes qui en decoulent na-
turellement pour les promoteurs de l'art moderne, essayons d'en etu-
dier la realisation dans les derniers Edifices religieux construits
sucressivement dans le Jura ä Bienne, ä Saignel^gier, ä Tavannes,
ä Saint-Charles de Porrentruy, ä Fontenais et aux Genevez.

Chercher le beau selon les donnees de la foi chrgtienne, et
le realiser, le faire passer dans la vie pratique pour servir ä
l'edification des fiddles, donner au Seigneur une demeure digne
de Lui, n'est-ce pas la preoccupation constante ä travers les ages
jusqu'ä nos jours des constructeurs d'eglises Selon leur temperament,

selon l'esprit et le goöt de leur epoque, ils se sont efforcös
d'atteindre ce but, tantöt par une richesse surabondante deformes
et de decors, tantöt par l'harmonie puriftee des volumes et des
lignes, le jeu discret des matteres, le travail amoureux et achev£
de la main. Qu'ainsi advienne des efforts reunis et constants de
tous ceux qui veulent faire de nos sanctuaires une vraie maison
de prteres: Domus orationis mece.
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L'Eglise de Bienne

Exterieur et coup d'ceil. — De la hauteur qui domine la
ville, on est transports d'admiration en considerant l'ensemble
majestueux de la cite paroissiale, masse puissante, hardie, dominee
par son cloeher elegant, robuste, qui jaillit du sol comme un
chant de joie, indispensable ä la silhouette de ['edifice de laquelle
il participe, inseparable du paysage auquel il s'integre harmonieu-
sement. Si le clocher, pour l'heure, est encore muet, il n'en re-
pond pa§ moins, vivant Symbole, ä sa destination d'ordre esthetique
et s'affirme incontestablement pour l'une des plus sympathiques
realisations en beton arme de notre architecture religieuse. Rien ne
s'oppose plus aujourd'hui ä ce que ces materiaux modernes, dont
notre siecle vulgarisa l'usage, ne chantent aussi leur hymne triom-
phal; ils ne soutiennent pas moins bien notre priere que leur
ancetre, la pierre appareillee du Moyen-äge.

De nos jours, on revient avec predilection au plan qui
dispose Ie clocher sur la ligne du portail; ce procede procure un
avantage d'originalite, traditionnel en Suisse, et des facilites
techniques pour l'agencement interne de la tour.

Facade. — Composee d'une haute base ä deux etages, plus
etroite au sommet, qu'embellissent quelques baies ogivales, puis
d'une partie superieure, percee de quatre grandes fenetres flam-
boyantes flanquees de clochetons, la tour est surmontee d'une
courte fleche pyramidale, couverte de cuivre savoureusement pa-
tine. Le porche s'encadre de grands arcs brises ä trois rouleaux.
Sur le falte, la croix d'or, ornement spirituel des paroisses ca-
tholiques.

La fagade se presente sobre ainsi, etayee de contreforts ä
deux ressauts. Au porche, un auvent rectiligne abritant trois portes
ogivales, surmontees elles-memes de fenetres ä tiers-points, couvre
l'entröe. Le pignon en est decore d'une rose, irisee de süperbes
couleurs.

Une vierge ä l'Enfant, l'lmmaculee Conception, Patronne de
la paroisse, debout, pieuse et douce, s'adosse au falte de la facade.
Encadree de colonnettes, abritee d'un dais de style flamboyant,
eile presente aux fideles l'Enfant, appuye sur son sein. Jesus leve
la main droite et benit les fideles qui viennent l'adorer. La finesse
des traits, la purete du galbe, le recueillement de l'attitude, la
douceur du regard, la tendresse maternelle, prete au groupe une
tres heureuse expression.
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Par un escalier monumental qui s'etend sur toute la largeur

de la fagade, on accede ä un vestibule vaste et grandiose, oil
Ton apergoit un buste tr6s ressemblant de l'ancien et si meritant
cure Jecker, fondateur de la paroisse apres le Kulturkampf; on

Eglise de Bienne - Exterieur

penetre par lä dans 1'ancienne eglise qui est devenue la crypte,
qu'utilisent encore pour l'exercice du culte, en certaines circons-
tances, les confreries et les associations paroissiales.
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Interieur. — L'ensemble de l'interieur est rehausse de beaux
vitraux, qui plaisent par l'elegance du dessin, le caractere des
personnages et par le coloris, original sans outrance; les scenes
historiees qu'ils representent, empruntees ä l'Ancien et Nouveau
Testament (quod Moyses velat, Christi doctrina revelat) torment dans
leur suite une somme theologique mariale, congue de maniere ä
mettre en valeur un vaste plan decoratif. Composition et mise en
page attestent ici une habilete, une ampleur remarquables, un
dessin soigne, sobre, un style large et tout musical. S'il est
vrai qu'un artiste ne peut et ne doit guere fournir d'autre
explication de ses ceuvres que ses oeuvres elles-memes, Maumejean
de Paris est assurement un verrier de talent, puisqu'on le voit
mattre d'un style etonnament suggestit, que la puissance surtout
du dessin, la vigueur d'autre part du sentiment, rehaussent un
coloris dejä parlant en lui-meme, que dans la composition, on le
sent sür de soi, averti de toutes les ressources offertes par les
surfaces d'une fenetre d'eglise, que de beaux effets de luminosite,
enfin, modulent ces verrieres, de maniere ä les rendre emouvantes,
autant qu'elles sont decoratives. Imaginez une sorte de Symphonie
de couleurs, jouant dans une composition large et puissante; il
en emane une splendeur, avec un sentiment d'intimite et de re-
cueillement aussi. L'artiste, avec ces moyens, demeure parfaitement
lisible; ses vitraux, pour quiconque les regarde avec un peu
d'amour, disent simplement, mais eloquemment, ce qu'ils ont ä
dire et s'expliquent, en effet, d'eux-memes.

Quand ä la technique, elle consiste dans un assemblage harmo-
nieux de verres colores dans leur epaisseur et franchement sertis,
soulignes par le trait noir des plombs. Faisant appel ä des moyens
modestes, analogues d'ailleurs ä ceux des Primitifs, l'artiste par-
vient ä eliminer ces effets faciles dont se repatt trop souvent la
sentimentalite des fideles.

Ces vitraux representent quelques figures prophethiques de
la Sainte Vierge, notamment Moise sauve des eaux, Mo'fse devant
le buisson ardent, la mere des Macchabees, Judith portant la tete
d'Holopherne, Ruth, la veuve de Sareb, Esther devant Assuerus.
lis constituent ä eux seuls une reussite originale et la fete qu'ils
donnent aux yeux suffirait ä qualifier l'artiste. Ce n'est pas tout;
la chapelle, plus accueillante chaque annee, renferme encore d'au-
tres oeuvres d'art remarquables. L'eclat magnifique du choeur seduit
au premier abord; un merveilleux decor y fut eleve, qui frappe
d'emblee par sa franchise, sa richesse ordonnee, la nette harmonie
des lignes, la couleur. Les mosa'iques de l'abside, en particulier,
presentent un chatoiement de belles nuances sur fond rouge. Nous
ne dirons rien de l'autel en pierre de Neuchätel; de la lampe,
fort originale, ouvrage d'un artiste du pays, M. Gigandet; des
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Iampadaires en cuivre forge, aux motifs eucharistiques; du tabernacle,

artistement cisele par M. Stockmann, autant d'ouvrages
excellents. Mais nous ne pouvons passer sous silence les fonts
baptismaux, qui sont d'une richesse discrete, en rapport avec leur
role, et se revelent digne de louanges. Une vaste cuve en pierre
de Lomiswil, portee sur huit pieds-droits, est surmontee d'un
couvercle en cuivre, divise par une suite d'assises et d'aretes, et
couronne d'un luminaire qui projette alentour un jour diffus.

Sur la frise circulaire qui enserre le bord superieur de la
cuve, on peut lire en majuscules romaines de grand style l'ins-
cription: QUI CREDIDERIT ET BATIZATUS FUERIT SALVUS

Eglise de Bienne - Intirieur

ERIT (Marc, XVI, 16: « Celui qui croira et qui sera baptise sera
sauve ») Le baptistere de Bienne fait done une piece maitresse,
en ceci qu'un accent moderne de bon aloi, e'est-a-dire decoratif,
y rajeunit, releve et stylise une donnee antique. Non, certes, l'artiste
n'a pas trahi l'architecture; et davantage: en lui restant fidele,
il s'est montre « pour accomplir une ceuvre ä honorance de sainte
Eglise » sculpteur habile et personnel.

Quittons la crypte ; penetrans dans l'eglise superieure par un
escalier lateral, qui nous conduira ä un vaste et lumineux narthex.
Le regard ebloui et l'esprit confondu devant tant de grandeur et
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de grace realisent bien vite le contraste saisissant des deux
sanctuaires. Ces deux regnes superposes, cette construction double
avec son etage d'oinbre et son etage de lumiere, cette premiere
eglise superieure inondee de clarte et cette premiere eglise ä
demi souterraine, emplie d'un eternel demi-jour, ensemble, pro-
duisent un effet si puissant que le paroissien le moins attentif
ne peut manquer d'en eprouver de la poesie. Le contraste n'est
pas moins sensible dans les formes de l'architecture: ici, un
plafond lourd, soutenu par des piles trapues; lä-haut, des ogives
legeres, jaillissant de colonnes en eventail, sans chapitaux.

L'emploi du beton, qui assure une solidite parfaite ä nos
architectures modernes, se prete, on ne l'ignore pas, ä toutes
sortes d'innovations, permet de realiser des types de voütes inedits.
Ainsi furent moules ces reseaux d'aretes irradies comme des
nervures de palmes, qui se prolongent avec un effet de grandeur
du falte des colonnes jusqu'au cintre de la voute et vont jus-
qu'ä presque atteindre l'entrecroisement des transepts.

La, s'enleve dans la voute un dorne secondaire, ou mieux,
une petite coupole dans la grande, couronnee au sommet, pour
l'eclairage, d'une petite ouverture octogonale et d'une lanterne.

Ce dorne, cette lanterne, elements decoratifs et tout ä fait
classiques pour les yeux, ne divisent pas, comme on pourrait le
craindre, en elements trop multiples la couverture d'un vaisseau
unique. Composes avec elegance, ils completent au-dehors la
Silhouette de l'eglise, affermissant la coupole, offrant en outre un
avantage economique.

Des tons harmonieusement choisis assemblent sur la grande
voute des nuances, nombreuses, semble-t-il d'abord, ä l'exces.
L'ensemble n'en constitue pas moins, ä l'examen, une parure
somptueuse, ä laquelle on s'accoutume. Nous en avons trouve la
disposition heureuse, le caractere architectural. Les parties tradi-
tionnelles de l'edifice, la proportion mesuree des ouvertures qui
lui apportent un ornement d'abondante lumiere, ces elements,
contrasts d'une certaine originalite, conferent ä un ensemble plutöt
classique une apparence actuelle, un heureux accent moderne. La
couleur, en particulier, reliant entre eux les plans divers, en fait
un organisme homogene. C'est eile qui cree l'atmosphere generale,
vive de ton selon le goüt d'aujourd'hui, recueillie selon la tradition

et conforme ä nos aspirations profondes.
Relevons que cette nef en forme de croix latine, modernisee

d'apres le gothique, elevee et qu'on souhaiterait plus haute encore,
que cette nef loyale, grandiose, met en relief un chceur lumineux.
La couleur qui en fait de nouveau le charme, jouant au sein de
l'accord large, ferme et puissant de deux compositions voisines,
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s'y deploie jusqu'ä l'exquis. On peut regretter que le maitre-autel,
venu de l'ancienne eglise, paraisse etrique dans la niche etroite
qui l'enserre. Du moins, le regard s'arrete avec satisfaction
ä la belle serie de vitraux qui decorent l'abside, representant
les joies et les douleurs de la Mere de Dieu. En les rejoignant
du regard ä ceux de la nef, on verra qu'ils retracent les princi-
paux episodes de la vie de la Sainte Vierge; les Noces de Cana,
la Crucifixion, la Descente de la Croix, la Pentecote et l'As-
somption.

Eglise de Bienne - Chemin de croix en mosaiques de Maumejean

Ces vitraux du choeur de la nef, il faut y voir, comme aux
vitraux de la crypte, un des meilleurs achievements de M. Maumejean,
artiste que nous disions original, qui se montre remarquablement
productif aussi. L'ceuvre atteste un esprit parfaitement averti des
ressources et de la logique du verre. Sachons que cet excellent
maltre reussit aussi brillamment les mosaiques. Nous le verifierons
une fois de plus en considerant les stations de son emouvant
chemin de croix; la ligne y est nette, parfaitement decorative ä
la moderne et nettement traditionnelle aussi; une sombre couleur

n
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y joue avec des ors, des noirs, des jaunes, purs et concentres.
Toute la souffrance humaine s'exprime ici en compositions vastes

EgUse de Bienne - Fonts baptismaux et vltrail de Maumejean

et poignantes. Vous ne vous lasserez pas d'admirer, par exemple,
le tableau representant le Christ ä genoux, charge de sa croix;
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les personnages tres grands s'y dessine sur un fond pourpre ou
resplendit une magnifique croix nimbee d'or, dans line maniere
pathetique et somptueuse. Dans l'ensemble, les deux ouvrages
qui voisinent, conjugant les ressources du vitrail et de la mo-
sa'fque, composent une oeuvre lumineuse et vivante.

Tel est le cadre de splendeur et d'immobilite d'oü ressortent
ä l'entree du choeur deux ambons en pierre de Laufon d'un rare
travail; des bas-reliefs y enlevent, artistiquement sculptes, les
syniboles des evangelistes, dans le mouvement meme de la vie.
Proches l'un de l'autre, ils nous rappellent l'usage qu'on faisait
dans les anciennes basiliques romaines des deux chaires ä la fois,
l'une servant ä la lecture de l'Evangile, l'autre ä la lecture des
Epitres et ä la predication.

II fallait, n'est-il pas vrai, dans cette egiise aux baies de
lumiere, l'autre lumiere d'un beau chant. Felicitons done la
Schola du zele et du talent qu'elle apporte ä sa täche de formation

religieuse et liturgique, aidee de l'orgue construit par la
maison Kuhn.

Disons encore que les details de l'ameublement, qui ne sont
pas tous realises, furent congus en parfaite harmonie avec
l'ensemble. Si le gros oeuvre est dument bäti, voyons que nombre
de perfectionnements restent attendus, qui appellent encore la
generosite des fideles. Nous confions en terminant ä l'attention
de nos lecteurs ce voeu, que le sanctuaire de Bienne, centre d'une
admirable cite paroissiale, possede un jour des ressources plus
egales aux charges considerables qui lui incombent.

L'Eglise de Saignelegier

Vu dans son ensemble et d'une certaine distance, cet edifice
tres homogene, construit sur une terrasse rectanguiaire, presente
un caractere de noblesse, de force et de majesie. L'artiste n'a
pas demande au beton la finesse de grain et l'elegance de la
forme taillee que la pierre peut donner. II obtient la grace, en
revanche, la bonhomie et la simplification decorative des lignes.
L'elevation remarquable de la fagade frontale, aux proportions cal-
culees, l'ampleur et l'harmonie de son dessin, la sobriete de la
decoration et surtout la fermete et la plenitude des lignes, font
de cet aspect de l'eglise un ensemble trös pittoresque.
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Seule une statue de la vierge ä PEnfant, dans une niche
moulee, decore cette fagade, que soulignent des pilastres en legere
saillie et qu'ouvrent avec cadence des baies en plein cintre, ins-
crites dans des cadres rectangulaires.

Le portail Renaissance de la fagade laterale, couronne par
un tympan arque et protege par une grille ouvragee, s'encadre
de pilastres corinthiens en pierre de taille, qu'une sobre statue
en beton de Saint Joseph, plus curieuse que belle, surmonte. La
frise que soutiennent les piliers, s'orne gracieusement de cornes
d'abondance. Mernes materiaux pour un haut-relief du Bon Pasteur

enchässe dans le chevet de l'eglise. L'impression d'ensemble
est excellente: grandeur, simplicity robustesse ancestrale en sont
les traits les plus apparents.

Le principal effet de la taille directe du beton est d'unir
plus etroitement que ne le ferait un autre procede deux arts faits
l'un pour l'autre: la sculpture et l'architecture. Elle impose plus
rigoureusement au sculpteur l'obligation de subordonner l'une ä
l'autre. II s'agit, avant que le ciment durcisse, de donner ä chaque
forme sa plenitude, d'etablir scrupuleusement les proportions des
diverses parties et d'accuser le role respectif de chacune dans
l'harmonie du tout.

On lit au pied de cette statue l'inscription suivante:

IN HONOREM DEI ET B. MARINE IN C/ELUM ASSUMPT/E
HAS zEDES EREXERUNT CIVES ET PAROCHUS EM. CHAPUIS
CANONICUS ET DECANUS, CONSECRAVIT REV. AC CELSMUS
DR. JOSEPH AMBUHL EPISCOPUS BASILEENSIS ET LUGANEN

SIS DIE 14 OCT. 1928.

« Les paroissiens et le cure E. Chapuis, chanoine et doyen, ont
construit cette eglise en l'honneur de la B. Marie de l'Assomption.
Son excellence reverendissime Mgr. Dr. Joseph Ambtihl eveque

de Bale et Lugano1) l'a consacree le 14 octobre 1928».

Aux toits, les lignes de faite, sans vaine recherche de pit-
toresque, dessinent avec legerete une silhouette nettement enlevee
sur le ciel. Le plan et la disposition interieurs, moderement ori-
ginaux, s'y accusent du moins clairement.

La fagade laterale, percee de baies en plein cintre et d'oculi
eclairant les parties hautes, est divisee par des pilastres de faible
saillie et flanquee d'un clocher ä trois etages surmonte d'un toit
ä pavilions. Ce toit paraitra Iourd au premier abord. Mais ä l'examen,

II fut remplace par Mgr. Netzhammer,
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il s'harmonise bien avec la ligne traditionnelle de l'eglise. Ce
n'etait point täche aisee que de conserver 1'ancienne tour, de la
renforcer et de lui donner une forme artistique. L'architecte a pleine-

Eglise de Saignelegier - Exterieur

ment reussi. Ce clocher ä trois etages, dont les deux premiers
d'un seul pan, nus, s'etayent seulement de larges cordons en
pierre de taille, tandis que le troisi£me s'orne d'une fenetre en
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plein cintre, d'une balustrade elegante, de pilastres gemines por-
tant la corniche et le cadran dore, ce clocher affirme aujourd'hui
un ordre compose, simple et correct.

On penetre dans l'eglise par un porche, dont le fronton
triangulaire s'appuie sur un double pilastre et sur une arche
interne, aux colonnes engagees. Un beau dallage aux tons d'ivoire
compose le pavement. L'ampleur cadencee, l'ordre lumineux de la
nef et de sa voüte seduisent d'emblee, ainsi que l'invention et le
goüt des ornements d'architecture, baies en plein cintre, ceils-de-bceuf,
arches des bas-cötes, pilastres et chapiteaux classiques, largeur du
berceau.Un talent veritable a.choisi, dessine, distribue ces elements,
de maniere ä donner ä l'eglise un caractere visible de dignite
et de grandeur. On admire que ses dimensions paraissent s'em-
plifier sous le regard, qu'un dessin majestueux gouverne ses lignes
architecturales et qu'un esprit decoratif excellent releve la moindre
des sculptures. Le bonheur de ces dispositions, ce bei ordre la
rapprochent dans notre souvenir de l'ancienne eglise abbatiale de
Bellelay. Ici, comme lä-bas, rien ne fut epargne pour elever une
nef aux • baies lumineuses. Les beautes de l'art antique s'y ren-
contrent — Nova et Vetera — avec les ressources neuves de
l'inspiration moderne; ensemble, elles font briller au choeur les
dorures du mattre-autel; au vaisseau, elles font valoir de splendides

proportions; une lumiere vives'epand desfenetres inferieures,
tombe, attenuee, de la lunette des oculi. La, des verrieres blanches,
bordees d'un lisere jaune colorant ä peine la clarte des murs,
creent une atmosphere de recueillement et de paix, tandis que
des bras de lumi&re ä plusieurs branches, le soir, projettent un
eclairage doux encore, mais different.

Cet edifice de remarquable unite mesure 60 m. en
longueur, 25 m. en largeur et 16 m. en hauteur. Sept travees
d'arches et de pilastres cadencent le plan oblong de la nef, ou-
vrant sur elle le jour des simples bas-cötes. Un chceur en liemi-
cycle, couvert d'une voüte basse, la prolonge.

Les pilastres ä chapiteaux corinthiens dont nous parlions,
portant les arches laterales, sont gemines; ils soutiennent une
longue frise ornee de triglyphes, surmontee d'un entablement et
d'une corniche. La voüte maitresse s'eleve de lä, portant les oculi
ä sa naissance, leurs lunettes de penetration, surbaissee au fatte,
et divisee dans son etendue, par des moulures, en cartouches
elegants. Ce genre de voüte, plus pesant que d'autres, doit re-
poser quand il prend de la hauteur sur des murs epais ou des
piles massives, pour repondre ä une poussee oblique considerable.
Le beton arme, ici, fut propre ä donner aux piles, ä l'arc triom-
phal, ä la tribune, la resistance desiree.
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On voit, dans la Iumiere du coeur, les stalles en bois sculpteet 1 espace en profondeur aussi qui souligne l'aspect architectural,
'a c'rcu'ation et groupe avec grace autour de l'autel les

officiants des ceremonies.

Le mattre-autel, acquis de l'ancienne abbaye de Bellelay, est
une ceuvre ancienne, qui, composee d'un grand baldaquin principalet d un baldaquin secondaire, ou ciboire, sur le tabernacle, paraT-tra d'une beaute somptueuse et remarquable. L'autel meme d'abord
entre des bases ornees de panneaux, de guirlandes florales et de
corniches, deploie au centre, autour d'un medaillon ä la croix

Eglise de Saignelegier - Interieur

decorative, un double et vaste rinceau d'acanthes dorees, de la
plus nette elegance. Sur ces bases, des colonnes echelonnees en
profondeur, portent une haute architrave, courbe et brisee, avecsa frise de volutes dorees, son rang de denticules, son rang d'oves
et son ample corniche.

Un faite elegant, en forme de couronne fermee, exhausse et
surmonte le tout. Les mots decriraient mal dans le detail la ri-chesse de la double frise qui borde l'autel; le bas-relief, ä l'enfant
endormi sous le regard de Dieu, du tabernacle; la niche ä colonnes



— 168 —

torses qui abritent le crucifix; les piles, les arches, le faite dores
du ciboire qui l'encadrent, les socles et les figures d'anges age-
nouilles, qui le flanquent.

Derriere, au mur de l'eglise, un grand tableau ancien, enca-
dre lui aussi de coquilles et de rinceaux sculptes, paracheve ce
brillant chef-d'oeuvre de l'art. La Vierge s'y voit en Assomption,
enlevee par les anges de purete loin de la terre oü eile aban-
donne, emerveilles et tristes, les apötres. Une couleur tendre,
son visage, sa main, qu'elle eleve au ciel dans l'effusion de son
coeur, pretent ä sa noble figure un accent d'emotion
communicative.

Les autels lateraux, dont l'un est consacre ä saint Jean-
Baptiste, attestent le meme art somptueux et la meme richesse
composee que le precedent. Deux pilastres corinthiens, sculptes
d'angelots et de feuilles de chenes, encadrent un tableau du saint
Precurseur, peint en 1835 par M. X. Chapuis. D'autres sculptures
de la Vierge ä l'Enfant et de saint Joseph decorent avec grace les

panneaux exterieurs. Le corps de saint Venuste, decouvert au
cimetiere romain de Saint-Callixte et obtenu ä la paroisse par les
R.R. P.P. Capucins de Rome repose ici.

Du cote de l'Evangile, un tombeau artistement decore de
feuilles d'acanthes, renferme un tableau fantaisiste du Rosaire, oü
Ton voit la Vierge et l'Enfant se pencher vers un ange qui
recite des ave.

La belle chaire en bois sculpte dont les panneaux portent
les figures des quatre evangelistes avec leurs attributs est l'ou-
vrage recent d'un sculpteur bälois de grand talent, M. Charles
Anklin.

Les stations du chemin de croix et le calvaire — dont la
couleur peut etre discutee, nous preferons de beaucoup les stations
en couleur « bois » — sont une copie de Fugel executee, comme
d'ailleurs les Stalles et les confessionnaux, par des artisans tyro-
liens. Quant aux fonts baptismaux, on les trouvera places dans
une chapelle ä* gauche de la porte d'entree qui fait pendant ä la
chapelle Saint Charles Borromee. D'elegantes grilles en fer forge
en composent les portes.

Avant de quitter ce sanctuaire, allons nous agenouiller au
pied du tabernacle et admirer les peintures du choeur. Le peintre
Marigliani y a mis toute la chaleur de la peinture italiennz-Italia
docet. La premiere represente l'adoration des bergers. Un realisme
familier, ou plutöt l'observation de l'humble vie quotidienne, y
anime une composition disposee avec originalite et saveur. On y
voit fleurir en une sorte de poeme un choix de couleurs, non



— 169 —

pas fragiles, mais tendres, qui gagneraient ä etre plus franches.
L'enfant-Dieu est bien le centre de vie vers lequel convergent
les autres personnages, la figure coloree et parlante, qui se rend
fraternelle ä nos cceurs et ravive notre piete : Et verbum caro
factum est et habitavit in nobis. (Le Verbe s'est fait chair et il a
habite parmi nous). Remarquons malgre la courte profondeur du
tableau, Tangle sous lequel nous apparaissent, pittoresques, les
personnages et en particulier l'expression de douceur, d'infinie
bonte et de joie contenue qui distingue la Vierge Marie.

Le deuxieme tableau represente la Sainte Cene: comme
dans le precedent, le Christ est mis en pleine lumiere. S'inspi-
rant visiblement du Dominiquin, M. Marigliani a place la figure
du Messie au bout d'une table qu'entourent, dans une attitude
pieuse, recueillie et contenue, les apotres. Nous aimerons ces
physionomies diverses, si nous sommes habiles ä les reconnaitre
vivifiees, comme elles le sont, d'un souffle de sincerite profonde.

Des moyens simples, une bonne conception d'ensemble re-
haussent cet ouvrage. On le trouvera remarquable, si Ton observe
que le Christ y revet une expression humaine et divine ä la fois,
que les attitudes des apotres attestent variete dramatique et sou-
plesse vraie, qu'un contraste enfin saisissant oppose Judas, le
sombre trattre, avec la figure du disciple qui communie dans le
moment meme, resplendissant de joie et de lumiere. Et la scene
nous rappellera la parole, en effet, de Saint Jean: « Erat autem
nox.»

Le troisieme sujet, traditionnel lui aussi, se lit aisement. On
y voit dans un paysage de belle couleur harmonieuse, compose,
le Sacrifice d'Abraham. Hormis le patriarche, qui s'affirme dans
une attitude d'obeissance resolue et confiante, les personnages
ici manquent de naturel. L'energie fait defaut ä la figure trop
mievre de Lange. Isaac comme petrifie ne donne aucun signe
d'emotion. Et quant au belier, l'artiste ne fait pas croire qu'il l'a
peint d'apres nature. Un regret nous vient toujours de voir des
peintures murales marouflees sur de la toile, alors que le precede
all-affresco qui joint, ne l'oublions pas, avec un eclat magnifique
une fratcheur inimitable, s'assortit si heureusement ä la couleur
de la pierre, trouve en se jouant I'accent architectural et s'assure,
faisant corps avec la construction, une solidite meritoire.

Reconnaissons toutefois, en le felicitant, que l'artiste accuse
une personnalite assez vigoureuse pour situer chaque tableau dans
son cadre, pour marquer dans ses conceptions le respect du passe
et l'amour du present. Content des precedes economiques de l'art
nouveau, il suit ä l'inspiration des grands mattres classiques.
Les qualites de composition, de dessin, d'atmosphere et de coloris
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qui font chanter dans ses ouvrages d'agreables harmonies, restent
notables. Nous nous en rejouissons pour l'Eglise de Saignelegier,
cette «reine des eglises des Franches-Montagnes», comme on
pourrait l'appeler. Elle n'en merite pas moins, puisque aussi bien,
la logique architecturale dans sa rigueur et le soin d'adapter
toutes choses ä sa fonction propre, se sont unis pour faire de
l'edifice un ensemble de rare beaute.

L'Eglise de Tavannes

La journee du 26 octobre 1930 vit s'accomplir, au milieu
de l'enthousiasme religieux de la population la dedicace de la
nouvelle eglise. Marquant une date benie dans les annates de la
Paroisse de la Vallee de Tavannes, elle laisse jusqu'aujourd'hui
ä tous ceux qui en furent temoins ou participants une impression
reconfortante et profonde de satisfaction religieuse. Depuis quatre
cents ans, ce coin de terre jurassienne n'avait pas regu officielle-
ment son eveque; quelle fut la joie de la jeune paroisse lors-
qu'elle put accueillir avec empiessement et respect le prelat
consecrateur, Mgr. Dr Joseph Ambiihl.

D'autant plus que l'eglise de Tavannes s'affirmait pour un
des monuments les plus remarquables de 1'Art religieux d'aujour-
d'hui. Notre reconnaissance va ä M. Guyonnet, l'eminent artiste
qui l'a congue, inspire par la foi la plus sincere et par le talent
le plus veritable, sur le plan classique, adapte aux temps nou-
veaux, de la basilique romaine. Voilä un rejouissant temoignage
de la renaissance spirituelle au pays Romand. A en croire un
critique averti, M. Florentin, cette eglise, d'une architecture, certes,
rigoureuse, mais harmonieuse aussi et personnelle, flanquee comme
elle est d'un campanile que surmonte une croix, forme au centre
du village un axe de lumiere, un vrai signe d'elevation vers le ciel.

Nous empruntons, pour revocation des ouvrages et des
aspects de ce bei edifice, les lignes suivantes ä l'excellente etude
que M. J. B. Bouvier, critique d'art, a donne aux Editions Victor
Attinger sur LA NOUVELLE IiGLISE DE TAVANNES:

Exterieur. — La fagade haute d'un peu plus de vingt
metres, presque deux fois sa largeur, porte, par contraste au style
romain, un fatte incline d'un accent nordique. Un corps avance
de forme analogue surmonte la porte rectangulaire. Pour le dessus
de la porte, Frangois Baud a sculpte en haut-relief une Cene rus-
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tique, massifs personnages aux fortes tetes de grand caractere, le
geste etroit, les attitudes animees et diverses.

Plus haut, dans la tradition byzantine, la triomphale mosaique
de YAscension, par Gino Severini, divisee en deux champs.

Eglise de Tavannes - Extirieur

Dans la partie superieure, la stature eleVeC de Jesus, vetue
d'ocre, barree d'un manteau blanc, dominant la nue, occupe les
espaees d'un ciel ponctue de bis et de bleu. Finement candide,
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Son visage s'etonne ä peine. Ses mains, qu'un geste partage sou-
l£ve, indiquent ä la fois l'appel vers en haut et le chagrin de
quitter la terre. Vetu amplement de rose et d'ocre, de bleu-vert
intense, ou de blancs ou de bleus plus legers, les disciples s'en-
tassent en bas, alentour de Jean et de Marie.

En arriere du porche, ä gauche, un campanile carre s'eleve
jusqu'ä trente deux metres, fort elegant, termine par une corniche
legere, soulignee, ornement de grand style, d'une Iongue dentelure
parrallele et renversee. II porte, mince, une croix brune an coeur
d'or.

De loin l'eglise, crepie tout entiere de blanc tres legerement
rose, forme dans ce paysage de longs coteaux en dchines, converts
de sapins tres noirs decoupant des herbages tres verts, une tache
un peu claire. Des villas l'entourent avec leurs petits jardins,
dans ce style indecis qu'on appelle trop couramment «moderne».
Et les proportions plus grandes de l'eglise, son elegance com-
posee, le goCit, la gravite qui la parent, l'eloignent, la distinguent
tout au moins de son entourage.

Interieur. — Des l'entree de la nef, le visiteur est saisi par
la beaute d'un pur poeme de la ligne. Les murs s'offrent aux
yeux, planes, portes par de simples travees, par des piliers sans
bases ni chapiteaux. Et la dentelure renversee qu'on voit an
campanile, ici, pour tout ornement. se repete fort ä propos, au pourtour
de la corniche.

Seul, le plafond plane et d'autre part l'enfoncement du maT-
tre-autel, parce qu'il porte au-dessus de lui le grand Calvaire,
haut de huit metres, d'Alexandre Blanchet, forment ensemble des
points de couleur plus vifs, qui rechauffent et raniment I'atmos-
phere du lieu.

II se degage de l'ensemble une impression de paix pro-
fonde, d'altiere serenite, que le geste exalte de saint Jean, ele-
vant ses deux bras du pied de la croix, dechire d'un pathetique
appel.

Nulle eglise de Suisse romande ne communique ä ce degre
le sentiment d'un lieu de fraicheur et de repos pour l'ame en
quete. Des blancheurs nous y enveloppent; des bleus, des ors,
comme une promesse sont sur nos tetes. Plus graves ou plus
riantes, des figures peintes nous environnent comme une compa-
gnie, comme un appel sans surprise. Ne croyons pas que l'eglise
de Tavannes, dans son harmonie, puisse jeter aucune ombre sur
d'autres sanctuaires oil nos artistes ont ose davantage. Mais en-
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fin, dans cette annee 1934 ou Sa Saintete rappeile ä tous les regies
et la destination de l'art Chretien, il faut noter qu'elle propose
au gout d'aujourd'hui une Sorte de formule classique et qu'elle
s'approprie plus visiblement que d'autres aux besoins du recueil-
lement et de la priere.

Retable, Maitre-autel, Chaire. — Sous un ciel de bleu-vert
intense, en haut, et sombre, qui pälit en approchant de la terre,
ce mouvement d'emotion se propage au mieux ä la figure age-
nouillee de sainte Marie-Madeleine. Un voile rose et bleu couvre
ses epaules; un manteau l'habille d'un ocre jaune clair, concret
et doux ä l'oeil. L'elegance animee de ce vetement traduit une
tendre agitation, quoiqu'on n'apergoive de la sainte que le dos.
D'ailleurs blonde, les cheveux defaits degageant sa nuque tendre-
ment inclinee, sinueuse et delicieusement feminine, eile ouvre ä
demi les bras, les mains, dans un geste de la peine.

Saint Jean est debout ä sa droite, jeune, souple et dresse
de son haut. Son manteau rouge, ä demi tombe des epaules
s'accroche et retombe en touffe ä la ceinture. Dans son visage
leve vers le ciel, la bouche s'ouvre, silencieuse, les sourcils s'elevent
desoles. Ses bras s'elancent ensemble, haut par dessus la tete,
les paumes ouvertes vers le ciel, comme appelant ä lui les homines
et pour un deuil ineffable et pour une vocation supreme.

C'est le rocher fauve de Golgotha. De l'autre cote d'une
croix tres elevee, voici Marie qui, le front tres gris et ride, laisse
flechir, accablee, la tete, les epaules. Par dessus sa robe bleu-
pastel, un grand voile retombe jusqu'ä ses pieds, formant cape
et manteau.

Eleve au-dessus de tous par le bois d'infamie, les paupieres
tombees, le flanc perce, les bras obliques, roides, ouverts comme
une aile qui protege, le Crucifie deploie dans l'apaisement de la
mort un corps invaincu et tranquille. Simple et ferme arabesque,
sur son front large, sa couronne devient ornement. Une croix
grecque l'aureole,. rouge et or comme le sang qui rachete les
peches du monde.

Le maitre-autel repose sur six pieds semblables, entre lesquels
on voit en guise d'antipendium, cinq mosai'ques d'Emilio Beretta:
l'ostensoir et la navette, le poisson, la grappe, le ciboire et la
burette, enfin les epis, dans une couleur sensitive. Six beaux
chandeliers ä deux cierges furent dessines par M. Guyonnet. Ce
sont de hautes masses dorees, sur des pieds en consoles. Un
email bleu-ciel, seme de croix d'or decore la tranche visible au
public. La porte du tabernacle s'orne d'un des ouvrages originaux
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du mattre-orfevre Marcel Feuillat: une haute stature d'email et
d'or du Christ-Roi, debout sur la sphere, hieratique et benissant.
II porte une couronne au front fort elevee, dont les trois fleurons
en forme d'ogives montrent une arete saillante au milieu, un cabo-
chon d'email ä la base. La robe, semee de croix d'or, est couleur
de nos lacs les jours de bise, tandis que la chape tombant des
epaules carrees en deux ourlets symetriques, s'anime de cha-
marrures jaunes, brunes et or. En verite, la figure, merovingienne
un peu, ä grand caractere.

La chaire porte devant, dans un panneau sans cadre ä la
moderne, une mosai'que du Bon Berger par Emilio Bereita, invention

precise et bei achievement technique. Figure toute virgilienne,
sans aureole. Le soleil eclaire tres joliment son jeune visage
imberbe, ä travers les grandes ailes de son chapeau. Des meches
onduleuses tombent ä la paysanne jusqu'ä ses epaules, le long
des joues. Vetu de couleur avec fantaisie, les jambes epaissies
par des bandes. 11 porte la brebis sur l'epaule.

Plafond, — M. R. Ferrier, un sculpteur neuchätelois dejä
connu, est l'auteur des reliefs qui remplissent ä ce plafond de
grand style les caissons, lesquels se presentent sertis sur les
quatre cötes d'une bände d'or. Les sculptures s'y affirment dorees
ä la feuille dans un or jaune tres concret, sur un fond d'outremer
soutenu. M. Ferrier sut trouver dix themes symboliques differents,
auxquels il a donne dessin net, relief accuse, amples volumes:
l'Agneau, le Chrisme aux lettres pleines, la Colombe, les Tables
rayonnante de la loi, l'Arche portant trois etages sur sa proue,
la Tiare et les clefs, enfin, Symbole des victoires saintes, le La-
barum, brode des mots qui resplendirent sur l'armee de Cons-
tantin: Hoc signo vinces.

Peintures murales, Retables. — L'abondance des peintures
murales forme, avec la purete de l'atmosphere et l'harmonie des
proportions, le grand attrait de Tavannes.

11 faut considerer le Calvaire dont nous parlions comrne
le centre d'un triptyque, dont les peintures sur l'autel de la sainte
Vierge et l'autel de saint Joseph seraient les volets, composes par
le meme peintre.

Oblongue, plus large que haute, la Pietä d'Alexandre Blan-
chet s'inspire de la realite historique la plus positive. Les person-
nages qui purent composer effectivement la scene entourent la
Mere douloureuse. Une chatne de collines fauves s'etend au fond
sous un ciel lourd traverse d'une raie de lumiere. Voici saint
Joseph d'Arimathee, penche sur une Vierge au charmant visage
ovale, paisible et douloureux et qui porte en son sein — un bras
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tombant raide comme encore cloue — le Fils qui a donne sa vie
au monde. En gris-bleu violace, la mere du Sauveur porte un
voile en tete, tombant jusqu'ä mi-bras, Et Ion voit au manteau

Eglise de Tavannes - Interieur

de saint Joseph enturbanne, qui la soutient d'un cote, un triple
pli qui s'envole, inflechi sous le menton, d'un epaule ä l'autre.
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Les signes charmants de la vie paraissent encore aux figures,

de part et d'autre agenouillees de sainte Marie-Madeleine et
de Saint Jean.

II y a plus de noblesse heureuse et plus de bonhomie dans
la Sainte Familie, ä l'autre bas-cöte. Le retable s'eclaire de la
presence de deux enfants nus. Entre les deux, Marie, assise,
tres droite, tres fraiche, stature epanouie, hesite toutefois ä sourire.
Des bosquets brunissants, releves de verts metalliques, evoquent
au fond les jardins d'Orient. A gauche, saint Joseph s'agenouille,
grisonnant, amical et simple comme un pere de famille adorant
son enfant. Et trois colombes au premier plan, parmi des herbes,
quelques fleurs, picorent et courtisent.

Proph&tes et Apötres. — On verra un caractere de nouveau
monumental aux treize figures de Prophetes et aux treize figures
d'Apotres que le meme peintre a placees face ä face, en camai'eu,
aux murs de la nef. Admirons qu'il ait su modeler ces couleurs
simples, du blanc pur ä la grisaille et au bis, du bleu-ciel au
bleu soutenu, de l'ocre jaune au brun et au roux, de maniere ä

evoquer partout l'apparence de la vie. L'ensemble represente som-
mairement Taction des Apotres pour etablir et enseigner la Parole
et celle des Prophetes, plus sauvages et plus romantiques, pour
la decouvrir et la reveler.

Peu de peintures furent jamais assorties plus rigoureusement
ä Tarchitecture. Cela representait des sacrifices et, par contre-
partie, du cöte de Timagination technique, un grand effort de
variete. Pour animer ces vingt-six figures, qui deyaient se res-
sembler par ailleurs comme parties d'un tout, le peintre inventa
de les doter toutes d'un manteau, par dessus la robe ou la tunique.
Les uns se draperaient ä la romaine, un bandeau sous le menton,
ou un « sinus » ä la hauteur du coude. Le pecheur au travail,
debarrasse, jetterait sur son bras l'etoffe tratnant ä terre; Tevan-
geliste prechant en retournerait les pans dans sa ceinture; ici,
Techarpe tomberait de Tepaule roide, en un pan carre et lä, en
longs plis festonnes d'une spirale. Les pieds se rangeraient tantot
selon Tequilibre de Thomme qui prie, tantot dessineraient la station
de la songerie, la marche suspendue, la marche qui va reprendre;
ou s'etageraient du sol jusqu'ä un degre de pierre. Et les cheveux
blanchis ou colores, ras ou chauves, coupes en franges, tordus
en flammes, herisses, rebrousses, iraient au besoin jusqu'ä figurer
le feu de TEsprit Saint ou les cornes de Moi'se. Souvent le
regard est parlant.

Chemin de croix. — Ce nouveau poeme pictural, par
contraste aux precedents, chantant, lumineux, epanoui, est Tceuvre
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du neuchätelois Theophile Robert. Fils de Paul Robert, le peintre
chercha de bonne heure un renouvellement aux traditions fami-
liales qui l'avaient forme.

On distingue d'emblee au present ouvrage un bon dessina-
teur de la figure humaine; un coloriste moderne ami des tons
lumineux, subtil et hardi tout ensemble; enfin, un moraliste, un
psychologue, qui s'entend ä preter une äme ä ces figures artiste-
ment composees. Ce qui rend beau le visage de Jesus, c'est
l'expression sereine ou consolante, la variete de ses traits. Ailleurs,
quel souple et magnifique deploiement aux corps des saintes
Femmes agenouillees, quelle eloquence, pure, mais amoureuse,
dans leurs attitudes adorantes!

II est nouveau, d'autre part, d'avoir represents le soldat ro-
main comme un grand diable, degingande et laid. Pas de respect
pour la force! Au contraire, les figures des Juifs, vieillards sou-
vent de grande noblesse, assures sur l'immuable Loi, affirment dans
leur realisme un caractere admirable.

Tel ce soin donne au beau dessin, ä l'expression des visages,

tel ce beau cantique de foi et d'humanite, oil le peintre pa-
raft avoir choisi pour interpretation de mettre en narration
brillante et dramatisee, les gestes positifs et les promesses spirituelles
de la Passion. Par le moyen de la verite des attitudes, Robert
traduit, comme Racine, la verite psychologique de l'emotion.

Robert a souvent resserre aux angles, ä l'ancienne, un petit
nombre de figures, pour un effet de foule. Enfin, la composition
se modernise et s'aere aux scenes plus severes de la Crucifixion
et du Calvaire. Dans la premiere, un soldat ä genou, clouant,
l'au re, versant de la cruche sur l'eponge, ont une verite grande,
tandis qu'au centre, debout en croix, le torse du Martyr s'eleve
en nette anatomie, contracte et saillant sous la douleur.

C'est ä la seconde, plus degagee encore, que le visage du
Redempteur aux yeux clos se transfigure dans la mort, que Faction

s'ennoblit du profil spiritualise de Marie. Tous prient! Et
voici saint Jean, dans un manteau aux plis ordonnes, les cheveux
ondules et ranges, revetu dejä d'une elegance apostolique. Un
vigoureux effort pour renouveler un sujet eternel se voit partout,
dans Interpretation, les figures, la couleur, et je n'ai pas eu tort
d'appeler poeme pictural des plus attrayants, le chemin de croix
de Theophile Robert.

Vitraux. — Examinons pour finir les vitraux d'Alexandre
Cingria. D'abord, le Cure d'Ars et sainte Marie-Madeleine, ä l'ex-
tremite des bas-cötes, ensuite, le Pere, le Fils et le Saint-Esprit.
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Les deux premiers, d'une seule venue, attestent de beaux
effets de grandeur, les trois autres, divises par de riches bordures
en un sujet principal et deux cartouches, attestent une delicatesse
precieuse; et grandeur et delicatesse sont deux traits egalement
connus du talent magistral de Cingria.

II faut comprendre la belle apparition de Marie-Madeleine
comme l'artiste l'a saisie: comme personne profane encore et toute
paree, mais aussi des larmes mouillant sa joue et dans le
premier jaillissement de son repentir. Une image splendide, par un
effet de concentration dramatique, raconte ainsi une evolution in-
terieure. De meme, si la haute stature du cure d'Ars est magni-
fique, il faut voir qu'un surplis de dentelle l'habille en large
beaute, sans coquetterie, et que ses grands yeux ouverts, son
visage ambre, grave, se penchent, meditatifs, avec bonte.

Entrons au baptistere qui occupe la base du campanile.
Flamboie sur la porte, autre ouvrage de grand style d'Emilio Be-
retta, le blason en mosa'i'que de Mgr. Ambiihl, eveque de Bale et
Lugano. Devise: In veritate et caritate.

Alexandre Cingria composa en trois vitraux, dans les tons
de l'ambre, de la terre de Sienne et du vieil or, encadres de ca-
bochons bruns et bleus, la figure du Christ couronne, barbu, tenant
devant lui la croix, arme de la cotte de mailies d'or; celle du Pere,
debout, portant le globe, la tiare en tete, enveloppe d'une chape
aux galons histories; celle enfin du Saint-Esprit, sous la forme
d'une brune colombe heraldique, empennee d'or.

Le choix des scenes dans les cartouches, edifie, la qualite
du travail emerveille. Aux tresors d'impressions belles qu'on
empörte d'une visite ä l'eglise de Tavannes, irresistiblement ces
belles images ajoutent le souhait d'en voir achever les travaux
jusqu'au bout.

La Cbapelle Saiote-Therese de l'Enfaiit Jesus
au College Saint-Charles, ä Porrentruy

Le 15 mai 1930, tandis que le clocher paroissial sonnait ä
toute volee, emplissant l'air de carillons de fete, un grand public
se pressait ä la ceremonie de la benediction de la premiere
pierre, placee dans les fondations, ä l'angle droit de l'abside, du
cote de l'Evangile. C'est en effet une pierre angulaire; elle repre-
sente le Christ, dont l'Ecriture dit: Factus est in caput anguli
(Matth. XXI, 22). S. G. Mgr. J. Ambiihl, de sainte memoire,
precede aux actes rituels, assiste de Mgr. Marietan, eveque de Be-
thleem, Abbe de Saint-Maurice,
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C'est encore le venere chef du diocese qui, le 2 juin 1931,
consacra cette chapelle, construite en l'honneur de sainte Therese
de l'Enfant Jesus. Nous en devons les ressources ä la grande
generosite du peuple jurassien et ä l'inlas'sable devouement de
M. l'abbe Froidevaux, constructeur de sanctuaire.

Exterieur. — Le style du nouveau sanctuaire a ete tour ä
tour loue et critique. L'ceuvre s'impose, quoiqu'il en soit, ä plus
d'un titre et merite d'etre impartialement etudiee. La caracteristique
la plus frappante est la sobriete des lignes et des volumes. 11

constitue, dans sa simplicity robuste et sa gravite recueillie, une

Chapelle Sainte-Thirese de VEnfant Jesus et College Saint-Charles - Extirieur

des realisations interessantes de M. Alban Gerster, un architecte
qui sait unir ä la tradition la plus respectable une note moderne
de bon gout. N'est-ce pas d'ailleurs le juste rapport des masses
qui fait la belle architecture, plutöt que ces elements exterieurs ou
superflus, qu'on devine rajoutes par fioriture?

L'appareil exterieur en petits moellons bruts, recouvert de
mortier, donne ä la chapelle qui fait corps avec le college, un
aspect severe, mais sans tristesse. L'elegant portique aux teintes
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rouges, d'une tonalite douce au regard, equilibre liarmonieusement
les couleurs et les tons. L'edifice, eleve sur le plan basilical,
revet dans son ensemble et ses parties la forme oblongue.

Interieur. — Le plan carre de la nef, avec un plafond cons-
titue de grosses poutres mattresses sur consoles, fait penser
aux premieres eglises romanes. La decoration de la charpente
souligne ce caractere et renforce une plastique architecturale
que la foi catholique anima pendant des siecles de la plus
pure spiritualite.

Remarquons que le plafond de poutraison se prete aussi
bien que la voüte ä tous les besoins des offices et qu'il s'en
trouve des exemples plus frequents ici on lä, mais en somme ä
toutes les epoques et dans tous les styles. On voit celui de la
chapelle Sainte-Therese bäti avec une grande simplicite, comme
il convient aux edifices modestes.

L'elevation du chceur, quelque peu exageree, semble-t-il, est
conforme en soi ä la tradition, comme ä la liturgie. Elle permet
aux fideles de bien voir l'autel et de suivre facilement les ceremonies.

Les autels lateraux, faits de marbre blanc et rouge, affirment
une silhouette rectiligne, imperieuse et sans beaucoup de grace.
L'architecture en est, du moins, sobre comme le veut le goüt
moderne, qui, sur ce point s'accorde avec l'antique liturgie. lis sont
dedies ä Saint Charles et ä la Sainte Familie. L'un d'eux contient
les reliques de saint Pacifique, don de S. S. Innocent XI au college
des Jesuites. L'usage de celebrer la Messe sur les tombeaux des
Martyrs se repandit apres la paix de l'Eglise et la liturgie le con-
sacra, en imposant toutefois la presence d'un corps saint dans
l'autel. Cette exigence reste jusqu'ä nos jours une regie invariable

; on y satisfait en pratique le plus souvent par l'insertion de
quelques reliques dans la table de l'autel.

Mentionnons encore un ambon, d'un style remarquablement
sobre. Dans les eglises de dimensions moyennes, le meilleur
emplacement pour l'ambon est du cote de l'Evangile, ä cote du chceur.
L'orateur a devant lui tout son auditoire, de sorte qu'il peut se
faire entendre sans le secours de l'abat-voix, accessoire qui em-
bellit rarement l'aspect du sanctuaire.

Ici, les confessionnaux s'effacent discretement, pour faire
corps avec l'edifice. Les grilles en fer forge et la table de
communion furent executees par la maison Jollat. La table, ornee de
motifs eucharistiques originaux, forme un ensemble qui se compose

bien avec l'architecture environnante; comme aussi les vi-



— 181 —

traux, qui creent l'atmosphere de l'eglise, accordant d'autre part
leurs couleurs avec la pierre.

II est logique qu'au cours des temps, le style du vitrail ait
du suivre dans son evolution le style des eglises. Alors que les
epoques romane et gothique preferaient les compositions somp-
tueuses et les tonalites chaudes, il arrive au contraire aux conceptions

modernes de s'harmoniser avec des inventions plus sobres
et des tonalites plus unies. A la Chapelle de Sainte-Therese, des
verrieres brillantes sans figures, projettent ä l'interieur, au travers
de simples verres colories, ornes de dessins geometriques ä
six tons, une lumiere tres vivement irisee. Les jeux de rayons
ainsi obtenus se deploient intensement, en une gamme variee,
mais un peu brutale. Nous trouvons cet ensemble difficile ä
analyser. II produit, pour tout dire, une lumiere severe et, sinon de-
sagreable, capable, tout au moins de surprendre les yeux habitues
ä l'harmonie.

Du seuil du choeur, retournons-nous vers l'entree: notre vue
s'eleve de la porte principale, haute, simple et majestueuse, vers
la tribune des orgues, installee au-dessus d'une arcade gracieuse,
surbaissee et couronnee d'une balustrade. Le buffet, loin d'obs-
truer la rosace, la met en valeur.

Quant aux orgues memes, qui sont un don de feu l'abbe
Maillard rev. cure de Damvant, elles ont ete revues par M. Schaefer,
de Bale, qui s'est acquitte de sa täche avec conscience et succes.

Touche par la main qui l'anime, l'instrument repand des
accents joyeux et graves, Symbole de l'union harmonieuse, en
effet, qui doit regner au sein du college. Puisse-t-il rappeler sou-
vent au coeur des fideles, cette pensee du poete:

L'orgue, le seul concert, le seul gemissement
Qui mele aux cieux la terre,

La seule voix qui puisse, avec les flots dormants
Et les forSts benies,

Murmurer ici-bas quelque commencement
Des choses infinies...

Quant aux nouvelles peintures de la chapelle Sainte-Therese,
auxquelles M. Marigliani, de l'Academie de Bergame, vient de
consacrer son talent, son experience et son coeur d'apötre, elles
temoignent d'un choix heureux, d'une inspiration noble et pure.

Si l'on veut bien mesurer les necessites techniques dont
peintres et decorateurs d'eglises sont obliges de tenir compte, on
reconnattra que leur art, pour etre complet, doit rester soumis ä
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l'architecture et la servir. Observant que la chapelle Sainte-The-
röse flit congue dans un style basilical modernise, nous regret-
terons en toute franchise que les peintures qui les decorent, plus
proches du style classique, ne repondent pas exactement au
cadre oü elles sont situees. Puisee aux sources d'un style different,
mais reconnu, ces compositions, je m'empresse de le dire, n'en
expriment pas moins le sentiment Chretien dans toute son elevation,

sa grandeur, ses plus ardentes aspirations. Elles emeuvent
l'äme, l'incitent ä prier et, partant, meritent en elles-memes notre
admiration.

Arretons-nous d'abord ä la magnifique Apotheose de sainte
Therese de l'Enfant Jesus, qui decore l'abside de la chapelle,
l'anime, l'illumine de son mouvement noble, vivant, majestueux,
de sa fervente et aerienne poesie. Bien qu'un peintre ne traduise
pas sa pensee par le moyen de la couleur essentiellement, mais
aussi par le moyen de la forme et des lignes, il faut reconnaitre
que les ressources du coloris donnent ici un charme particulier
aux personnages et contribuent grandement ä l'effet puissant de
l'ensemble.

Pour cette toile, precisement parce qu'elle a pour eile ordonnance

majestueuse et belle ampleur, nous aurions prefere une
peinture «all'affresco ». C'est la technique la plus digne, la plus
noble, la plus haute, de l'art proprement pictural. La maniere
du peintre atteste du moins une largeur aisee, une connaissance
approfondie du metier et un sens averti de la decoration murale.
L'interet de cette ceuvre d'inspiration tres pure, oil l'artiste par-
vient ä faire oublier son art et ses moyens, pour saisir et emouvoir
notre äme, consiste surtout dans le choix et le relief des figures,
dans la verite des details, dans la distinction, la noblesse et
le rythme qu'il donne ä ses personnages.

Voyez l'attitude de sainte Therese, ravie par l'intuition des
choses celestes. Dans la limpidite de son regard, brille un reflet
du spectacle sublime qu'elle contemple, tel qu'il nous fait partici-
per ä son extase. Quant aux religieuses et aux missionnaires en
priere et en admiration devant leur glorieuse Patronne, leurs
statures respirent, drapees avec dignite, des impressions de piete et
de paix qui conferent une austere gravite ä l'ouvrage.

Au tableau de la Sainte Familie, nous ne voyons rien de
convenu, malgre I'anciennete du th£me. Nous y trouvons plutot
un souffle £mu, une poesie silencieuse, discrete et profonde, une
Orientale fraTcheur, une ardeur paisible et rayonnante, faits pour
saisir avec une sorte d'imperieuse douceur. La figure de saint
Joseph, sobre mais puissante, la Vierge, delicate, mais tendre, au
visage un peu enfantin, freie comme une fleur printaniere; l'En-
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fant-Dieu, qui semble, avec candeur, quitter un instant l'intimite
familiale pour decouvrir au monde les signes de la Redemption
— n'est-il pas venu sur la terre pour le salut des hommes —
tout cela nous enveloppe d'un charme penetrant et divin.

Peindre un saint, c'est avoir saintement prie! Voilä ce que
nous redit, tout ä cote le tableau de saint Charles Borromee,
ses nuances moelleuses, la fraicheur de son coloris, le contraste
eloquent de ses ombres avec ses lumieres, fondues comme elles
sont dans la clarte douce qui rayonne de la sainte Hostie. Aupres,

Chapelle Sainte-Thirese de I'Enfant Jesus - Interieur

la figure de saint Louis de Gonzagae nous apparait comme
['incarnation meme de la piete sincere, lei encore, l'artiste atteste
grande elevation du sentiment chretien, sens delicat de la couleur,
accord savoureux des tons chauds avec les tons harmonieux.

Ces peintures, nous les comparerons ä trois hymnes pieuses,
ä trois symphonies sincerement inspirees de piete populaire. L'au-
teur n'y a point oublie l'intention maitresse de son art, qui paraTt
etre, si je le comprends bien, de developper jusque dans l'arne
du plus simple fidele la piete et la foi.



— 184 —

La purete ideale et mesuree de son goCit fait plus, croyons-
nous, que d'inviter ä la priere: eile lui donne des ailes. Grand
chretien, M. Marigliani, j'en suis sur, ne peut souhaiter meilleur
eloge de son effort. L'art ne se separe pas pour lui de l'apostolat;
toute sa vie s'inspire des belles paroles d'Hippolyte Flandrin:
« Mon Dieu, mon cceur a ete ravi par la beaute des ceuvres de
Vos mains et je consacrerai ma vie ä celebrer mon Mattre».

Dispose autour des rnurs, un chemin de croix original renou-
velle avec vigueur et simplicite un sujet ancien et toujours sublime.
Les quatorze panneaux, composes en carre de 70 cm., s'encastrent
ä hauteur d'homme dans la magonnerie. L'originalite que nous
leur pretons reside en une recherche constante de la simplification
decorative. L'artiste a manifestement reflechi qu'il convenait de
degager en chacun les elements essentiels, de decouvrir une
Synthese nouvelle de ce qui va, d'une part, ä bien traduire le theme,
de l'autre, ä emouvoir spectateurs cultives et simples fideles.
Bornant sa representation du drame de la Passion aux person-
nages principaux, et donnant ä chacun l'attitude, le geste exactement
appropries, il facilite la comprehension du sujet et concentre l'effet.

L'esprit des stations est celui de la fresque. Un fond
uniforme, d'un bleu tres soutenu, enleve les figures. L'harmonie du
coloris s'etablit dans une gamme discrete. L'ensemble atteste du
gout, de la mesure, de la sincerite du sentiment. Une arne, semble-
t-il y parle, souhaitant simplement d'etre entendue d'autres ämes...
Les meilleurs de nos artistes Chretiens n'ont pas recherche d'autres
buts, ni de plus nobles, en aucun temps.

II paraitra opportun et louable, dans une ville encore rayon-
nante des beaux ouvrages du passe, que l'auteur ait suivi un
plan traditionnel. Sa technique, son goüt, sont modernes avec
ä-propos, puisqu'ils s'affirment, nous l'avons dit, par la simplicite
des formes, la purete des lignes et l'unite decorative de la composition.

L'Eglise de Fontenais
Les quelques pages que nous empruntons ä l'etude detaillee

de M. J. B. Bouvier, critique d'art'j, nous dirons que l'excellent
architecte Fernand Dumas et ses peintres, ses sculpteurs, ses
mosa'fstes, ses verriers, talents ä la verite reconnus, ont pleine-
ment reussi ä elever l'eglise de Fontenais d'un ensemble simple
et artistique au premier rang des belles eglises de la Suisse
contemporaine.

') Voir le Pays et le Jura du Ier juin 1935.
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Vue d'ensemble. — Tres positivement, les yeux ouverts
et le crayon ä la main, j'ai vu sur sa terrasse elevee, pr£s de la
fontaine qui donne son nom au village, l'eglise neuve dressant
compactes, composees, dans le ciel fugitif du printemps, sa nef, sa
tour, en volume de beaute volontaire; j'ai vu l'air colore qui

EgUse de Fontenais - Exterieur

remplit son interieur, comrrie fait en un Sous-bois ensoleille la lu-
miere magicienne d'un beau jour; j'ai vu la chaire, jaune et bleue,
ferme rondeur, fermement enclose en des lignes faites pour eile
seule, ornee de figures; son maitre-autel, son tabernacle, son re-
table grandiose.
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lieu exact oil elles sont posees. Elles correspondent et jouent har-
monieusement entre elles. Elles resument avec vivacite le paysage
de collines echelonnees, verdoyantes, boisees, qui les entoure et
l'äme croyante de ce paysage, la perseverance, la conviction, la
fidelite de la paroisse de Fontenais.

Oui, satisfaction intime, securite, plenitude, harmonie, c'est
le sentiment qui se degage du beau profil de ce clocher, de cette
nef, construits par Fernand Dumas; de ces portes ouvragees
qu'il dessina et qu'il fit orner de reliefs symboliques par Marcel
Feuillat; de l'encadrement de ceramique delicat imagine par
Emilio Beretta; de la couleur et de l'atmosphere de l'interieur, du
retable monumental et des vitraux, contribution magistrate d'Al-
bert Gaeng; du groupe statuaire de la rosace de la chaire
elegante, des benitiers et des autels de couleur, charmants chefs-
d'oeuvre de Frangois Baud; du crucifix de Marcel Feuillat, de son
grand tabernacle, piece unique en Suisse; enfin du trophee de
marqueterie place ä la galerie de 1'orgue par Emilio Beretta, plus
net dans son dessin ou plus delicat dans ses teintes, on ne sau-
rait dire.

Exterieur. — Venant de Porrentruy, de loin dejä on aper-
goit I'egiise haut perchee. 11 faudrait n'avoir pas d'yeux pour ne
point remarquer le dessin compose, comme d'un beau cristal, de
ses volumes. Sur la nef sans ornement, le clocher el£ve ä 25 m.,
bäti de moellons apparents, un profil d'elegance et de fermete.
Le style en est familier: on le voit coiffe d'un toit bref ä deux
pans, comme beaucoup d'eglises de la contree. 11 tourne du cote
des habitations qu'il protege une horloge de chiffres noirs sur la
pierre, une croix de fer nimbee d'or, fleuronnee ä l'extremite des
branches d'une corolle d'or qui accroche la lumiere. Une saveur
lui vient du joli trace des fenetres qui s'ajourent, de l'epaisseur
de pierre qui les ourle en profondeur, du beau ton ambre, qua-
lifie de bleu, de la pierre librement fagonnee, cimentee, qui compose

les fagades. L'harmonie des proportions, l'art du detail, as-
surent d'emblee l'impression de certitude que j'ai dite. Une forme
plastique s'affirme, qui est elle-meme une plus grande, une plus
haute, une plus spirituelle affirmation: la pensee humaine! Je ne
sais quoi de ramasse dans cet edifice et d'eleve, de bien distri-
bue selon l'utilite la mieux entendue et la situation dominante et
l'aspect enfin de cettte pierre au naturel — tout cela prete ä

I'egiise de Fontenais une ressemblance inattendue avec les forte-
resses du temps passe. Et pourquoi non? Vieille histoire, vieux
paysl Antiques demeures qui ont succede, apres maints ravages,
ä d'autres plus antiques 1 En regard: ocean de nuages, longues
houles menagantes des fievres de l'epoque! Sur les brumes du
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temps present, complaisantes aux faib'es caracteres, indulgentes
peut-etre ä l'indiscipline, oui, l'eglise d'aujourd'hui s'affirme dans
la lumiere, rempart de l'eternite.

1

Eglise de Fontenais - Calvaire et porte

Facades, Calvaire, Porche. — Une surprise, apres avoir
monte !e chemin sinueux qui conduit au porche principal, nous
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attend pres du seuil. Marie, les mains jointes sous la croix, dans
une robe au naturel, leve au ciel un visage de grace et de priere:
le divin Crucifie, corps chetif, incline sous une lourde epine un
front vaste et sillonne, une bouche grande ouverte, un regard de
douleur extreme. Les tetes de Christ, de saint Jean sont fortes.
On dut par economie agrandir et mouler en ciment une petite
maquette. Louons Francois Baud de s'etre emancipe des modeles,
d'avoir donne ä ses figures style et naturel de son invention. II

y a quelque chose de vivant, je veux dire d'actuel et de con-
temporain, dans la chevelure flottante, le geste et la physionomie
de saint Jean; il nous en devient present1).

La nef. — Un flot de lumiere coloree, plus chaud alentour
du choeur, emplit l'interieur. Albert Gaeng opposa avec beaucoup
de surete, dans chaque fenetre, une surface en losanges divers
inscrits les uns dans les autres, ä une bordure d'autre teinte. II
est des fenetres feuille-morte, d'autres jaunes, ou bleues, ou
violettes. Au chceur, on voit une lumiere differente d'automne enso-
leille. Toutes portent en tete la croix renversee et l'epee, symbole
de Pierre et de Paul.

Les memes arches qu'au portique reposent, ouvertes et basses,
par de legers jambages ä meme le sol, separant la nef des bas-
cotes. Sous leurs voutes, un revetement de ceramique en tessons
compose cinq bandes horizontales, modulees de rose et de bleu,
pour repondre aux couleurs des autels, du retable et des vitraux.
Des loges y sont menagees pour un chemin de croix, dont j'ai
vu la premiere station qui promet et que Francois Baud acheve.

On voit au plafond, plus rectilignes et plus nets — ou plus
divises et plus diffus, ä la Severini — le chrisme, les symboles
des evangelistes, la tiare, les clefs attributs de l'Eglise, l'arche de
l'alliance. Tres adroitement, Albert Gaeng, croyant composer une
sorte d'ample tapisserie de tonalite pale, sut varier neammoins
les nuances de ses fonds, du bleu de lin ä l'outremer, du vert
pistache au vert amande — et d'autre part, les bis, les bruns,
les blancs des ornements.

Autels latöraux. Choeur. — Le fond de l'eglise s'offre ä
nos yeux maintenant, grandiose et splendide. Les trois autels de
ceramique bleu d'abord, d'un volume si juste qui se range de
lui-meme ä l'ensemble, d'un si beau ton qui rayonne et vient en
avant. La chaire, de meme couleur, relief circulaire harmonieuse-
ment projete, loge, dessine. La table de communion, ses arches
de couleur, la porte aux cerfs dores qui l'ouvre sur le chceur. Et
le retable enfin, naivement execute si l'on veut en tessons decoupes,
comme les verres d'un vitrail, technique inventee pour l'occasion.

J) Cette belle ceuvre a ete executee par Henri Mariotti, de Porrentruy.
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Sous la chaire, on remarquera, autre ceramique, une statuette
savoureuse de saint Joseph portant 1'Enfant et, en face, une Sainte-
Vierge symetrique, par Francois Baud.

On admire aussi, ä la porte du chceur, les cerfs dores, bu-
vant, la figure tendre, le corps lourd, les jambes fines, au cours
des petits flots qui les portent, forges, sur le dessin de Fernand
Dumas, par M. Brandt.

Quant ä la chaire, avec l'architecture de l'eglise, avec le
tabernacle de Marcel Feuillat et le retable d'Albert Gaeng, je l'ap-
pelle chef-d'oeuvre. J'admire ä sa base la moulure tricolore, qui
dessine au pied des quatre statuettes qu'ils portent, quatre cre-
neaux parfaitement situes. Les evangelistes, pieds poses sur les

Eglise de Fontenais - Interieur

figurines de leurs animaux-symboles — qu'elles ont de saveur! —
exacts, s'elevent au-dessus, vetus de jaune soufre. Si sobrement
qu'ils soient traites, leurs visages simples n'en disent pas moins
un tourment de souffrance et de revelation, lis varient le geste
des mains elevees: pour presenter le calice, pour benir, ou pour
prier, ou pour ecrire.

Au maTtre-autel, l'antipendium s'orne d'un bas-relief de
FAgneau dans un nimbe, par Frangois Baud.

On retrouve en plusieurs de nos artistes d'aujourd'hui, je
l'ai dit plus haut, cette maturite du genie decoratif, qui fait grand
et simple avec rien. Satisfaction et certitude! J'en veux pour te-
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moin ce tabernacle rond, oü le bronze fondu, patind et cisel£,
deroule en frise le grand episode de la Sainte-Cene et de la
communion de saint Pierre. II est de Marcel Feuillat. On ne pou-
vait faire plus vaste, plus ample, ni, faisant grand, observer plus
juste mesure. On ne pouvait cadencer mieux les reliefs plus cou-
rageux, ni, les caden?ant, les abandonner aussi ä plus lyrique
emotion. Figures romaines et primitives, barbues, chevelues ; sour-
cils droits; paupieres clignees, sous le poids de l'emotion sainte!
Des arches, des colonnes, derriäre, rythment le cortege; des pans
de table, portant l'ecuelle, l'interrompent. Et saint Pierre chauve,
les genoux flechis, prosterne, touche des levres l'hostie tiai'vement
posee, visible, sur les doigts du Fils de Dieu!

C'est au-dessus que s'eleve au mur le retable, haut de huit
metres, d'Albert Gaeng. Deux figures colossales: un saint Pierre
agissant en face d'un saint Paul inspire; sur leurs tetes, un Christ
en ascension, une colombe; ä leurs pieds, ici une image de
Saint-Pierre de Rome, lä une nef et une lie. Voilä ce qui compose
la grande allegorie de la consecration ä Dieu. Saint Pierre, un
genou en avant, la croix renversee dans une main, presentant de
l'autre la clef symbolique, sur l'ile arrosee de sang qui represente
le solide terrain de la foi et le sacrifice des martyrs, marche
triomphalement. Un manteau brun enveloppe avec ampleur sa robe
plus rouge, un sinus de pourpre relie ses epaules; ses grands
yeux noirs regardent comme on affirme; il a le front large, la
barbecarree. C'est bien le visage surnaturel d'un heros et d'un saint.

Non moins grand, plus incline pourtant, en manteau vert,
la main au pommeau de son epee, relevant un pied jusqu'ä la
poupe de la Nef qui le porte, tourne un visage maigre qui ecoute
et qui appelle, une barbe sinueuse, vers le Christ qui monte.

Ici done, le Fondateur et le Pere; lä, l'ardent voyageur, la
flamme du Verbe, l'annonciateur intrepide de l'Evangile.

Un nimbe de blancheur descend, ondoyant comme une
echarpe, de la colombe, en haut, jusqu'ä l'eglise-mere, en bas,
qu'il enveloppe. Et souplement enleve dans les airs, au centre, en
haut, un Christ anime tend ä la main de Dieu, qui s'offre ä Tangle,
son bras qu'une tendresse deploie...

Comme le baptistere, on voit la sacristie, derriere le choeur,
bätie sur la forme approximative d'une rotonde. Elle a de grandes
armoires, joliment peintes, genre bois naturel et un meuble ä
tiroir delicatement fagonne. Le lave-mains porte un paysage ima-
ginatif et lyrique du Deluge, modele en bronze par Marcel Feuillat.

Faisant demi-tour, levons les yeux en sortant, vers la rose,
qui repete imparfaitement, mais enfin qui repete l'aureole de gloire
autour de la tete du Crucifie, sculpte par Francis Baud. Nous
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serons ravis d'admirer pour finir le bois au naturel et le joli dessin
de la balustrade de l'orgue. A son centre avance, entre deux
banderoles qui portent les mots: Laudate dominum in Sanctis ejus
et Laudate eum in chordis et organo, Emilio Beretta, tessinois, a
figure en marqueterie un trophee d'instruments de musique si
delicatement, que l'ombre meme des instruments y parait, avec
toute l'elegance artistique qui convient aux chants de l'adoration.

L'Eglise des Genevez

La premiere eglise dediee k sainte Marie-Madeleine comme
le mentionne le liber marcarum de 1441 de Lajoux, appelee po-
pulairement la Joux-Madeleine, etait situee entre Les Genevez et
Bellelay, dans le bas du finage qui conserve encore le nom de
«Fin de la Madeleine». II n'en reste que le mur du cimetiere et
une croix de bois.

L'eglise, qui n'a pas ete sans gloire, etant devenue insuffi-
sante, il fallut songer ä l'agrandir ou k en bätir une nouvelle.
Apres bien des pourparlers, cette deuxieme solution prevalut et
en automne 1934 on demolit ce sanctuaire qui, bäti en 1619 au
point culminant de la region, avait ete eleve, comme l'attestait
une ins ription placee au chceur «ä la gloire de Dieu et ä I'hon-
neur de sainte Marie-Madeleine». Les Genevez durent cette en-
treprise ancienne aux soins, ä la surveillance active et, pour une
grande part, au denier du Reverend Pere et Seigneur David
(Juillerat), alors abbe de Bellelay. Le suffragant Jean-Bernard
d'Angeloch avait procede k la consecration le 24 aoüt 1620, sous
l'eveque Guillaume Rinck de Baldenstein.

« On decide», lisons-nous dans une correspondance prepa-
ratoire ä la dedicace recente, « de conserver la tour et de cons-
truire une nouvelle eglise de 470 places assises, tribune
comprise. » L'effort etait important; on appreciera l'oeuvre de foi de-
vant laquelle n'a pas recule la robuste population des Genevez,
qui s'est du reste en tout temps attachee, ne le savons-nous pas,
ä conserver et k defendre sa religion. L'ancienne tour, le voisinage
du cimetiere et surtout l'existence de quelques tombes recentes
obligerent l'architecte ä situer l'eglise sur l'emplacement exact de
la demolition et ä placer la sacristie derriere le chceur, dans l'axe
du bätiment.

Mais quel serait le style de ce nouveau sanctuaire? Le cure
et l'architecte tomberent d'accord pour en faire un edifice d'ins-
piration moderne, pourtant fidele ä la tradition; un edifice oil le
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ciment n'interviendrait que pour les fondations, les chatnages et
les dallages; une eglise pratique, dont la net serait aussi vaste
que possible et le choeur suffisamment eleve, pour que l'action
du Sacrifice tut visible ä toute l'assistance; une eglise de cam-
pagne, simple et digne, construite en materiaux du pays. On ne
pouvait avoir, on n'a pas eu ici des intentions de grandeur, non
seulement parce que les fonds manquaient, mais surtout
parce qu'une entreprise demesuree n'aurait pas cadre avec ce
village montagnard, aux constructions basses et rustiques. La
simple architecture en est savoureuse, au point de rappeler neces-

Eglise des Genevez - Exterieur

sairement qu'il existe une sorte de style en relation directe avec
l'esprit et la topographie d'une contree.

L'aspect general de la petite eglise s'apparente done ä celui
des maisons du village; sa grande toiture basse est faite pour
resister aux neiges de l'hiver. 11 taut admirer l'heureuse fagon
dont elle s'accorde avec le cadre qui l'environne et dont eile cou-
ronne le pays ambiant. Elle se compose en une seule net; les
murs bätis en pierres de carriere, crepis de gris, sont perces de
hautes fenetres etroites, encadrees de pierre de taille. Avec sa
grande toiture d'ample surface, sans ornement, dressee comme
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eile est sur des päturages, la noitvelle Joux Madeleine presente
aux yeux une architecture modeste fortement reliee ä la nature
environnante

La net unique, sans decrochement ni fioriture, est la seule
disposition qui convienne aux petites eglises dont la largeur ne
depasse pas douze metres. II n'y a pas de place perdue; la
circulation est aisee; la vue sur le choeur est entierement libre;
l'acoustique meilleure et la depense moindre. Protegee du froid
par un auvent, l'entree principale est restee comme auparavant
dans Taxe du clocher. A l'interieur, voici d'un cöte les fonts bap-
tismaux, de l'autre l'escalier de la tribune. Perspective heureuse-
ment menagee, les trois autels sont visibles de toutes les places.

Le bois de sapin dont furent construits la nef entiere et Ie
plafond, donne son cachet ä l'interieur. Divise en caissons oil
s'enlevent en couleur les emblemes mystiques et teinte de brun,
le plafond dans l'ensemble, la voüte plutot, a la forme d'une
carene renversee. L'arche du choeur s'orne de motifs de stuc.
L'harmonie des couleurs et des formes se compose en un tout
dont le bon goüt s'impose et dont la simplicity invite ä la priere.

Les autels sont en pierre polie de Laufon et de Röschenz.
Quoique l'Eglise admette toujours que la table du Sacrifice soit
paree Selon l'importance de son röle, eile a de preference insiste
ces dernieres annees sur la sobriete relative, sur la dignite surtout,
qui lui conviennent. On revient sur ce point aux saines traditions
du XIIIe siecle. On ne transforme plus l'autel en une sorte d'eta-
gere, encombree de candelabres, de vases, de pots de fleurs,
d'ornements en surcharge; on n'imite plus gauchement de pre-
tendus retables romans ou gothiques, avec arcatieres, clochetons
et pinacles demesures, statues ou bas-reliefs multiples, comme le
XIXe siecle, ailleurs, l'a trop souvent fait. Et quant aux autels
lateraux, les tableaux provenant de l'ancienne eglise de Bellelay
et le tombeau de sainte Claire, nobles temoins du passe, y sont
demeures.

Entre eux, admirons la magnifique table de communion en
bois, sculptee de motifs eucharistiques; la chaire, ä gauche, avec
ses decorations florales et son Moise, portant les tables de la loi,
figure unique en son genre dans le Jura; l'ampleur de la tribune,
ou les chantres ne manqueront point d'espace; les stations du
chemin de croix sculpte, dont les personnages en relief paraissent
moins grands sous l'elevation de la voüte. Ailleurs, voici un
Christ du XVIIe siecle, savoureusement barbu, piece de nouveau
precieuse, et puis une statue charmante de la Vierge, une statue
naive de saint Joseph, qui se ressemblent en ceci qu'elles presented

toutes deux l'Enfant ä l'adoration des fideles: lumen ceternum

13
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mundo effudit. On en remarquera le style compose ä l'ancienne,
ce modele vif dont nous n'avons plus le secret, la grace touchante
enfin. Les fonts baptismaux, qui s'elevent sur un pied carre, orne
d'une etoile ä huit branches, et portent, marque de la meme
origine, les armoiries de Bellelay avec la date de 1697, ne leur sont
pas inferieurs.

Quant aux vitraux de la nef, depourvus de personnages et
bordes pour tout ornement, d'un lisere de couleur vive, agreables
en eux-memes ils ont surtout pour effet de contraster les penom-
bres et le ton fourni de la charpenterie.

Ensemble de calme et nette ordonnance, oü tout se tient;
l'art et la technique se sont pretemutuel appui. Architecte, peintre,
verrier, inspires d'un dessein unique, ont produit ensemble ce ca-
ractere de grandeur sans pretention et d'unite simple qui fait que
la richesse veritable du berceau ou l'eclat des peintures seduisent
moins le regard en eux-memes, que l'harmonie generale des li-
gnes, le juste rapport de l'ensemble avec les details, la repartition

exacte des volumes, l'equilibre des pleins et des vides, le
calme et la dignite, enfin, qui conviennent ä l'exercice du culte,
au recueillement et ä la priere.

Ne sortons pas de l'eglise sans en avoir admire les peintures.
Doit-on regretter qu'elles ne soient pas aux autels lateraux du
meme auteur que le grand tableau du chceur? Nous ne le pen-
sons pas, car il ne faut point pousser le souci de l'unite jusqu'au
Systeme. L'unite vraie demeure chose vivante. L'aspect mecanique
est plus funeste ä l'art que l'irregularite meme, laquelle, contenue
dans certaines limites, evoque simplement les faiblesses et les
contradictions de notre nature et, par lä, imprime ä l'ceuvre d'art
un caractere d'humanite.

Nous le regrettons d'autant moins qu'il importait de con-
server deux tableaux precieux de l'ancienne eglise, provenant de
la celebre Abbaye de Bellelay. L'un d'eux represente le patronage
de la confrerie de Saint-Joseph, erige naguere dans l'eglise abba-
tiale: Viro Mcrice, fidelibus patrocinanti. II est signe de J. F.
Chavanne, artiste honorable, dont le fils avait enseigne le dessin
au College de Bellelay. L'autre, ouvrage de Xavier Hauviller,
represente le chätelain et la chatelaine des Franches-Montagnes, baron
et baronne de Valoreille, en costume de l'epoque; on les voit
dans Facte de se mettre avec les paroissiens de leur district, sous
la protection de sainte Claire, qui apparait dans la gloire du ciel
entouree d'angelots ravissants: Sanctce Calrce martyri romance
cordis et corporis oculos illuminanti sic se, sic liberos populos in „
Monte vovebat.

Et les reliques de la sainte reposent en effet sous l'autel.
Ces deux peintures, d'une couleur affinee par le temps, legere et
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chaleureuse, musicalement composees et suavement lumineuses,
exhalent, de leur ample surface, qu'animent de grandes figures
d'anges immateriels, une pieuse seduction.

L'ceuvre d'art nouvelle de cette eglise est princip^lement la
decoration composee par ce peintre que maint ouvrage a dejä fait
connaitre au Jura bernois, M. Marigliani de Bergamo. Elle propose
un theme ä la meditation, elle incite ä la priere, tout en remplis-
sant avec ä-propos son role decoratif. Un Calvaire s'y voit, anime
d'impressions de piete, de calme et de douceur; les nuances s'y

Eglise des Genevez - Interieur

fondent harmonieusement; un dessin souple y prete aux figures
une apparence d'ideal et de poesie.

Le Christ, couronne d'un nimbe, a de la noblesse; c'est
l'homme de douleur, mais dans sa majeste calme. C'est un Christ
martyr, qui a souffert sans doute sous l'enveloppe humaine, mais
qui reste un Dieu.

La Vierge, dans une attitude point trop theätrale, evoque
pathetiquement la douleur et la piete, tendre allusion au sursum
corda, qui est une des invitations permanentes de l'Eglise ä nos
ämes. On voudrait plus d'emotion au personnage de Marie-Made-
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leine, d'autant plus que les figures secondaires, charmantes en
coloris, Vivantes par le dessin, decoratives sans doute, concourent
en somme heureusement ä rendre emouvant le drame sacre du
Calvaire. Les plans de la composition s'equilibrent; en bas, le
modele du sol ajoute ä la grandeur de la scene.

Ainsi, les elements essentiels dans l'ceuvre de l'artiste, les

personnages meme de moindre importance, confirment cet accent
de conviction sincere, de quietude, dont la grace esquive en de-
ployant l'ecueil du «joli». Approuvons cet ouvrage d'etre lisible,
d'un goiit tendre et ferine ä la fois ; d'offrir aux yeux les traits
d'une composition equilibree et fidele aux bonnes regies.

S'il fallait resumer l'idee mattresse en un mot, on y par-
viendrait, nous le croyons, en inscrivant simplement au bas de
l'image la parole emouvante et celebre: « L'amour est plus fort
que la mort».

II ne nous reste en terminant qu'ä exprimer le vceu que M.
Marigliani puisse mettre encore sa palette au service de Dieu et
faire honneur ä cet amour de la religion qu'il airne ä mediter. II
nous a semble qu'il est averti des principes du goüt classique,
qu'il a conserve quelque chose de l'habilete des dessinateurs
d'antan et qu'il se montre attentif ä mettre dans ses ouvrages le
style, l'expression, la verite et l'äme.
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